


ARCHEV~CHE DE QUEBEC, 

6 N ovembre 186Z. 
Monsieur, 

Aprl3S ayoir examine avec interet" Les E7empnts de 
[,Agriculture," que vous venez de Iivrer it I'impression, je 
me sens presse de vous exprimer Ie plaisir que j'ai eprouve, 
en apercevant dans ce petit traite, ecrit avec methode et 
clarte, un excellent ouvrage, qui ne peut manquer d'etre 
utile a tous ceux qui desirent etudier l'Art de l'Agricul­
ture j mais surtout aUI instituteurs charges de l'enseigner 
daus nos ecoles, allssi bien qu'a leurs eleves. Je crois donc 
que vous avez rendu un vrai service avos compatriotes, 
qui montrent aujourd'hui tant de zele pour encoutager les 
progres de I'Agriculture, dans leur pays, en leur donnant 
ce livre. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de la parfaite considera­
tion avec laquelle je demeure 

Votre devoue Serviteur, 

Mr. J. SMITH, 

+ C. F., Eveque de TLOA. 

Professeur d'Agriculture 
nu College de Rimouski. 

J'ai parcouru "Les Elements de l'Agriculture a l'usage 
de la Jeunesse Canadienne, par JASMES SMITH," et je 
trouve que par la clarte qui regne dans tout l'ouvragc, et 
la methode simple snivant laquelle les faits sont exposes, 
que ce manuel est destine a remplir une lacune importante 
dans l'enseignement de nos ecoles. 

F. k H. LA RUE, 
M. D. L., 

Professeur de Chimie a I'TT.."ix~rsite Lara!' 



Fi!tlsuinnt l'Act" du Parlement .P~ovincial, dans l'annee mil 
huit cent Boixant" et deux, par JolMES SMITH, a l'Office du Regis. 
trateur de la Province du Oanada. 
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EPITRE DEDICATOIRE 

A 

lUIN"I§TRE D'AGRICULTURE. 

MONSIEUR, 

V otre zele a promouyoir les progrcs intellectuels 
et materiels clu peuple canadien, autant que votre 
qualite de Chef du DeparLement de l' Agriculture, 
m'engage a vous eledier ce petit traite prepare dans 
Ie but d'initier Ies populations rurales au progrcs de 
leur art. S'il peut rencontrer votre approbation 
et contribuer sous votre patronage a l'6c.1ucation 
agricole de mes compatriotes et par suite ala pros­

perite de notre beau paYfl, ce sera pour moi une bien 

douce recompense. 

J'ai l'honneur el'etre, 

Monsieur, 

Votre tres-humble et tres·obeiss::mt 
serviteur. 

JAlIfES SMITH. 





INTRODUCTION. 

L'agriculture est Je premier, Ie plus utile et cou~ 
sequemment Ie plus noble des arts. A sa suite 
marcbent la prosperite et la richesse des nations. Le 
commerce ne fait qu'ecbanger; les industries manu­
facturieres ne fout que transformer j mais la terre 
proc1uit. Et de l'abondance de ces productions, dues 
aux cultivateurs, depend l'aisance de toutes les 
classes de la societe. 

J e considere que Ie plus sur moyen d'enrichir 
notre pays, est d'y faire prosperer l'agriculture j car 
Ie Canada possede a un haut degre les avantages 
d'nn climat sain, d'un sol fertile et d'une multitude 
de voies de communication, qui sout les conditions 
essentielles au developpement de toutes Ies ressources 
agricoles. 

Mais Ie succes en agriculture plus que dans les 
autres industries depend de l'intelligence de ceux 
qui l'exploitent, car Ie cultivateur travaille avec la 
nature, c'est-a-c1ire, avec cette puissance qui fait ger­
mer les graines, croitre, fructifier les plantes et c18-
velopper les ani manx j il faut done qu'il connaisse 
les lois que Ie ereatenr a donnees a la nature et aux­
quelles toute matiere est soumise. 
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La terre ne cree pas les produits qu'elle nous donne: 
elle n'est q u'un vaste laboratoire ou une puissance 
invisible prepare la nourriture des plantes avec les 
elements qn'elle y trouve et qui lui sont fournis sous 
forme d'engrais, ou de particules des plantes et des 
animaux qui ont existe et des substances minerales. 
Cette puissance non pIns n'aneantit ni ne cree rien. 
Son travail consiste a cMtruire et a former, a desunir 
les particules de la matiere et ales rennir de nouveau 
sous d'autres formes et propres a servir a de nou­
veaux usages: ainsi elle nous rend sous forme de 
ble, de legumes etc., ce que son action enleve chaque 
jour aux corps organiques et inorganiques. 

Or, il est de toute necessite que Ie cultivateur con­
naisse les elements qui compo sent Ill, nourriture de 
chaque espece de plante et les conditions dans 1cs­
quelles elle pent la recevoir, s'i1 veut tirer du sol des 
produits abonc1ants. Et les ameliorations que l'etude 
de ces lois tend a introduire dans l'art agraire l sont 
indispensables, a moins de condamner cet art it rester 
stationnaire dans la voie du progres, tandis que toutes 
les autres industries humaines marchent sensiblement 
vel'S une plus grande perfection. 

Les elements cl'agriculttlTe que je presente aujonr. 
d'hui ames concitoyens mais specialement a la 
jeunesse canadienne, ont pour but de reJjdre aUEsi 
familieres que possi ble des notions claires et precises 
sur l'art agraire, au moyen de l'enseignement dans les 
ecoles. J e dis, de rendre (amilie1'es, car j'ai puise 
dans les ouvrages consacres a cet art, d'abordles 



INTRODUCTION. VII 

principcs applicables a tous les climats et it tous les 
sols, ensnite les applications qne chacun peut faire 
suivaut les circonstanccs dans les quelles il se trouve, 
et je les ai rennis sous un cadre aussi retreci ql1e 
pouvaient Ie permettre la clarte et Ia precision ne­
cessaires pour etre bien comprifl, en ne me servant 
que d'un langago propre a l'enseignement, et en 
eiayant toutes les expressions soit trap scientifiques, 
Soit en usage seulement chez les peuples etrangers i 
ainsi que les argumentations, qui, tout en pouvant 
plaire infiniment aux esprits eclaires, sont neanmoins 
susceptibles de surcharger, sans une compensation 
suffisante, la memoire et l'intelligence de la jeunesse. 

Comme l'abeille qui butille sur toutes les fleurs 1es 
sues dont elle compose son miel, je dais aux oeuvres 
sijustement celebres de Van Den Broeck, a l'art du 
cultivateur par M. T. Moll, a plusiflurs traites au­
torises par Ie conseil royal et publies par instruction 
du gouvernment BeIge, a de celebres naturalistes, 
ainsi qu'a des publications anglaises, americaines et 
canadiennes, les materiaux de cet ouvrage. J'y ai 
puise sans scrupule ce qui, etant pro pre a notre pays, 
pouvait contribuer au but que je me suis propose; 
car ce n'est point Ie titre d'auteur que j'ambitionn€, 
mais mon desir est d'etre utile a mon pays dans 18. 
mesure de mes faibles talens. 

La lecture des livres qui traitent d'agriculture est 
8i peu familiere parmi nous, que 1a publication d'nu 
ouvrage de ce genre, destine seulement aux familIes, 
et qui ne devrait contenir, vu l'etat peu avance de 
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l'education agricole, ni expressions techniques, nr 
argumentations scientifiques, serait, on peut Ie sup­
poser, de peu d'utilite pmtique. Mais en introdui­
sant dans les ecoles, d'une maniere aussi generale que 
la grammaire, un ouvrage eltimentaire ou les prin­
cipes de l'agriculture, dans l'etat actuel de cette 
science, seraient. aussi c1airement exposes que ceux 
des antres sciences naturelles, et comme celles-ci, 
avec les noms des elements, des substances, et lee 
expressions qui conviennent a cet art, on rendrait un 
service tien grand an pays. Par la, une partie du 
temps si precieux de ]a jeunesse et si souvent perdu, 
serait consacre a une etude qui rendrait l'instruction 
plus interessnnte par les nombreux exemples pris 
dans la nature et dans les occupations journalieres ; 
et qui, dans quelque position sociale que l'homme 
se trouve place par la Providence, serait d'une utilite 
pratique tous les jours de sa vie, et contribuerait 
puissamment a Ie conduire a une honorable aisance. 
Et par Ie canal des enfnnts, les connaissances de 
l'agriculture perfectionnee, et l'intelligence des ecrits 
sur cet art, penetreraient bientOt dans toutes les fa­
milies, et on en reconnaitrait les heureuses influences 
par les ameliorations qui ne tarderaient pas ales 
s!livre. Car l'agriculteur, comme Ie manufacturie~ 
aime la science et les ameliorations, du moment qU'il 
est .convaincu que cette science et ces amelioT1ttion8 
peuvent lui etre utiles et profitables. 
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LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE I. 

DE L'AGRICULTURE. 

L'agricuIture est l'art de cultiver la terre et de lui 
faire produire Ia plus grande sornrne possible de sub· 
stances propres a Ia nourriture de l'homme et des 
animaux et aux besoins usuels. Et la connaissance 
des lois de la nature dans leur rapport avec la pro­
duction du regne vegetal et animal est 1a base fan­
damentale de tonte science agricole. 

DES S"CBSTANCES MATERIELLES ET DES LOIS 
QUI LES REGISSENT. 

Toutes les Sll bstances maMrielles sont composees 
de particules infiniment petites, pI us au mains rap­
procbees les unes des autres, et elles ant Ia propriete 
d'etre visibles, comme la terre, l'eau, Ie bois etc., au 
invisibles com me l'air, les gaz, etc., 

Dieu en creant la matiere, Creil anssi nne puissance 
a Iaquelle toute substance materielle est mvariable­
ment sou mise ; et sans son action, au l'intervcntion 
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directe de 1a Divinite, toute matiere etant inerte, res­
terait eternellement dClns l'etat ou elle s'est trouvee 
apres sa cr6::ttion. C'est en obeissance ~ .ce pou~?ir 
que les particules des substances tant vlslbles qu lU­

visibles, sans jamais etre aneantis, tendent a s'eloi­
gner les unes des antres oua, se rapprocher en 
formant de nouvelles combinaisons et, par suite de 
nouvelles substances. De lil. ces changements que 
chaqne jour la nature nous presente; ]a naissance, 
la croissance et la destruction des etres appartenant 
au regne veg'3tal et animal; ]a formation et la desa­
gregation des roches et des metaux. Et par suite 
de ces nouvelles combinaisons, les elements invisibles 
et impalpables deviennent visibles et palpables 
comme les gaz en entrant dans la composition des 
veget::mx, et les substances visibles disparaissent a 
110S yeux comme les liquides par l'evaporation, Ie 
bois en partie par 1a combustion. 

CHAPITRE II. 

CALORIQUE. 

Le C(d01·~·que.ou prin:ipe de 1~ chale~r est, pense·t­
on, un filllcle imponderable qlll se presente dans les 
'Corps sous deux etuts c1irrerents; tant6t sensible et 
mesurable i),l'aide du thermo metre, tant6t a l'etat 
latent ou insensible. Le calorique en penetrant dans 
les corps en augmente Ie volume et tend toujours a 
.se me~~re en eq;li1jbr~. Presque tous les corps ont la 
propnete. de reflechu en partie Ie calorique_ Les 
~orps pOllS ct les surfaces hlanches en refiechissent 
pI ~s que les corps ternes, sans eclat et surtout les 
nOlrs. 
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Le froid n'est pas Ull corps, m[llS un degre rebtive­
ment moindre de chaleur. 

Le calorique it 1[1 propri0te de faire passer 1[1 plus. 
part des corps de l'etat solide EI, l'et[lt liq uide et de 
l'et[lt liquide it l'etat g[lzeux. M[lls tons les corps 
ne demandent point Ie melle degre de chaleur pour 
subir ces modifications. 

LUlIIIERE. 

La lumiere dont la nature est encore inconnue, est 
blanche, mais peutetre decomposec, et alors on la 
trouve constituee pm' sept rayons colore8 qui sont : 
Ie rouge, l'orange, Ie jaune, Ie vert, Ie bleu, Ie 
pourpre et Ie violet. La lumiere est douee d'ulle 
vitesse de 70,000 lieues par se~0nde, et a la propriete 
d'etre refiechie, et si Ie corps qui la refieJhit, p[lrait 
blanc, la reflexion est complete, mais si la surface 
ne renvoie qu'une partie de la lumiere, Ie corps est 
ronge, jaune, bIen, etc., suivant Ie rayon colore 
qui est refIechi par la matiere. Le corps qui a 
absorbe toute b lumiere p[lrait noir. La ll1lniere est 
indispens[lble it b production des pMnomene;:; vitaux 
dans lES plantes. 

ELECTRIOITE. 

L'electricite est un finide dont la nature est cncore 
inconnne, mais qui concourt avec la chaleur et la 
lumiere a entretenir autour de nons et en nous Ie 
mouvement et la vie. Ses effets sont de la plus haute 
importance, et produisent les phenomenes qni se 
manifestent par Ie tODnerre, par Ie telegraphe elec­
trique; il joue Ie plus grand role clans les pMnomenes 
chimiques comme dans ceuX de ]a vie vegetale. 

On distingue Ie fiuide negatif et Ie fiuic1e positifj 
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et, 10rsque ces deux fluides o~t penetr~ d~s corps 
differents ceux-ci ont la proprIete de s attuer mu­
tuellellle~t· mais 8i Ie m€me fluide a penetre les deux 
corps, ceux'-ci se repoussent. Les deux ~ui~es meres 
et combines forment Ie fluide neutre qUI eXlste dans 
les corps, ou bien est rep:tndu partout autour d'eux 
dans l'espace. 

CHAPITRE III. 

LES TROIS RllJGNES DE LA :Y ATURE. 

La nature se divise en trois regnes bien distincts, 
savoir: Le regne mineral, ce sont les substances 
depourvues d'organes, de vie et de mouvement et for­
mees de moleculessemblables agglomerees en quantite 
plus ou moins grande, comme la pierre, les metaux 
etc. Le regne vegetal, forme cl'etres vivants, places 
en general a Ia surface du sol auquel ils tiennent 
plus ou moins pRr des racines, pourvus d'organes 
pour se nourrir, mais insensibles et sans mouvement 
volontaire; to utes les plantes appartiennent a ce 
regne. Et Ie regne animal, compose d'etres or­
ganiques dones de mouvement et de volonte propre. 

DU REGNE VEGETAL. 

Toutes les plantes appartiennent au regne vegetal 
et sont des corps composes, c'est-a-dire, dans lesquels 
on trouve plusienrs corps simples. 

On appelle ~orps simple celui dans leqnel on ne 
trouve dans 1'6tat aetuel de la science qu'une senle 
substance semb!able an corps lui-meme. 

T<?us les ve~etaux s~nt composes de deux parties, 
savOJr: la partIe orgarnque formant environ les H de 
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leur poic1s et qui c1isparait en fllmee, en vapeurs et 
en gaz par l'action c1n feu ou la combustion, et 1a 
partie inorganique qui forme 1a cenc1re. 

COMPOSITION DE LA P .ARTIE ORGANIQUE 
DES VEGlJ;T.AUX. 

La partie organique des vegetaux n'est composee 
ordinairement que de quatre corps simples qui 80nt 
Ie carbone, l'hydrogene, l'oxigene et l'azote, quoiqu'nne 
partie des matieres organiqnes ne renfenne que les 
trois premiers, tel que Ie sncre, l'amic1on et l'lmile. 

Le Carbone est 1111 corps tres nJpanclu d[lns ]a 
nature et qui existe dans to utes les- matieres vege· 
tales et animales, nni avec cl'autres corps. Libre, Ie 
carbone est soli de, noir, (sauf Ie cliarnant), sans odenf 
ni gout. II forme en tres-graude partie Ie charbon 
de bois (qui a la propriete d'absorber plusieurs fois 
son volume de gaz), la partie soiide des arbres et des 
vegetaux, Ie coke etc., etc. 

Pour l'extraire des matieres organiqlles, il suffit de 
les faire bruler imparfaitement en les separant autallt 
que possible dn contact de I'air; la substance qui 
reste est presqu'entierement composee du carbone q ne 
contenaient ces matieres. 

L'Hyclrogene est un gaz, c'est-a-dire une espece 
d'air, 14 fois plus leger que 1'air lui-meme; on s'en 
sert pour gonfler les ballons. II est impropre a ]a 
respiration, mai8 dans l'air i1 s'enflumme au contact 
d'une bougie et brule. C'est Ie gaz d'ec]airage tire 
de la houille (charbon de terre) du bois, de l'huile, de 
la resine, du suif. Combine avec Ie carbone il forme 
Ie grison des houllieres. U ni avec l'oxigene clans la 
proportion de sept parties d'oxigene et d'l1ne partie 
Cl'hydrogene, 11 forme l'eau et c'est sous cetto forme 
qu'il est absorbe par les vegetaux_ 
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L'oxigene est aussi un gaz invisible sans gout ni 
odeur. C'est par lui que les corps peuvent bruler 
dans Pair, que les animaux peuver;t resl~irer i sans 
lui il ne pourrait y avoir de feu TIl de Vle ammale. 
11 forme un cinquieme de Pair atmospherique. Dans 
son union avec les metaux, il forme les oxides, les 
alcalis. Uni en gmnde abonc1ance avec d'autres sub­
stances, il constitue les acides. 

L'azote est encore un gaz existant dans l'air don~ 
il forme les quatre cinq uieme. 11 se distingue de 
l'oxigene en ce q u'il eteint les corps qui brulent et 
ne peut etre lui-meme enflamme. Sa presence se 
manifeste ordinairement dans les substances or­
ganiques qui en contiennent, tel que la chair des 'ani­
maux, les vegetaux etc., par l'odeur fetide et degou­
tante que ces substances exhalent lors de leur pu­
trefaction. L'azote abonde dans les herbes mures et 
principalement dans les graines, les pois, les reves 
etc., etc. 

Ces quatre corps simples qui constituent Ie plus 
souvent a eux seuls b partie organique des plantes, 
forment en s'unissant entr'eux, divers corps com­
poses dont les plus utiles a la nutrition et au de­
veloppement des vegetaux, sont l'ai1' forme d'oxigene 
unl avec de l'hydrogene; l'ammoniaque forme 
d'azote uni avec l'hyc1rogene; l'acide carbonique 
forllle de carbone uni avec l'oxigene. 

Or ces quatre corps composes, l'air, l'emt l'am­
moniaque et l'acide carbom'que, sont ceux qui, absorbes 
par les feuilles,et les raoines des pI antes, se combinent 
entr'eux de maniere a constituer presqu'entierement 
la partie organique des vegetaux. 

De me me que 1a terre, l'air est aussi un vaste re­
servoir oil. sont contenus p1usieurs corps qui lui sont 
etrangers, te1s que l'acid~ ca.rbom'que, l'eau a l'etat de 
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vapeur, l'ammonia]1le, l'C/cide nitrique (forme d'azote 
et d'oxigene), des particules tres-divisees Je matiere 
vegetale et animale, des particules salines, etc., etc. 

AIR, ACIDE CARBONIQUE, EAU ET A"ilfIYIONIAQUE. 

AIR. 

Vail' est compose d'oxigene et d'azote dans la pro­
portion de 1 d'oxigene et 4 d'azote. C'est un gaz qui 
enveloppe Ie globe terrestre et s'eleve a environ 12 
Eeues au dessus du niveau de la mer. Chaque pied 
carre de Ia surface de Ia terre en supporte un poids 
d'environ 2240 livres. II ala propric:lte d'etre dilate 
par la chaleur et d'etre comprime par la pression. 
II est indispensable a la vie vegetale et animale. 

ACIDE CARBONIQUE. 

L'acide caTbam'que, forme de 2 parties d'oxio'ene 
et d'une de carbone, joue un grand role dans l~ ve· 
getation. C'est un gaz sans couleur mais c1'une odeur 
piquante. II est plus pesant que Pair atmospMrique. 
C'est lui qui donne aux bieres mousseuses en bou­
teilles leur saveur particuliere. Introduit ainsi dans 
l'estomac, il est sain; mais respire en grande quan­
tite, il tue les hommes et les animaux j il eteint les 
lam pes et Ie feu. Mais il est indispensable au de­
veloppement des vegetaux, qui, sous ]'infiuence de la 
lumiere solaire, absorbent par leurs feuilles et leurs 
parties vertes l'acide carbonique de Pair, rctiennent 
Ie carbone et rejcttent l'oxigene dont il est compose. 
La nuit ou dans l'obscurite cette fonction des plantes 
est suspendue pour recommencer au retour de Ia 
lumiere. 
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Dans l'obscurite les plantes accomplissent une 
autre fonction qui est. d'ab80rber de l'oxigene et de 
rejettcr de l'acide carbonique. . 

Les r:1Cine8 absorbent aussi avec 1'eau, 1'aClde car­
bonique contenu naturellement dans la terre, ou qui 
y est entrainB par la pluie, ou provenant de la.c1ecom­
position de l'humus et des fumiers. Le matlll sous 
l'influence de la lumiere, la decomposition de cet 
acide a lieu a la surface des feuilles ; Ie carbone est 
retenu et l'oxigene est exhale. Dans les temps et 
les circonstances favorables a 1a croissance des ve· 
getaux, plus lesjours sont longs, plus la vie vegetal~ 
est active, et l'accroissemcnt des plantes rapicle. A USS1 

dans les joms cl'ete presque sans fin vel'S leE n3gions 
polaircs, certaines plantes croissent avec une eton­
nante rapidite, tanc1is que les pbntes de meme na­
ture demandent, dans les pays chauds ou les jours 
et les nmts sout a peu pres de la meme longeur, un 
temps bien plu~ long pour se developper. 

Par Ie travail de 1a respir[ltion les hommes et les 
:lnimaux absorbent l'oxigEme de Pair et rejettent 
l'acide carbonique. De 1:1 il suit que la vegetation 
des pl:mtes pendant Ie jour purifie l'air d'acide car­
bonique et lui donne une pIns forte proportion 
d'oxigene, dont la presence est facile a reconna'itre 
Ie printemps dans les forElts, tan dis que la respiration 
des animaux et la vegetation pendant ]a nuit, vicient 
1'air en lui enlevant de son oxigene et lui rernettant 
de l'acicle ca1'bollique. 

£lair est encore vicie par divers gaz, tels que l'hy. 
d~ogene su7/w·e, l'ammoniaque, l'clcicle cal'bom'que que 
degagent quelque fOls eh grande abondance, les sub~ 
stances vegetales et auimales 811 se decompos::mt all 
contact de l'air. . 
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EAU. 

L'eau, composee de sept parties d'oxigEme et d'une 
partie d'hydrogeue intimernent combinees ensemble, 
est un liqnide presqu'universellement repandu ala 
surface dn globe, et se presente sous l'etat solide 
(glace), liquide et gazeux. Veau en se congelant, 
augmente de volume avec une force extraorclinaire 
et degage et c1eplace cl'enormes rochers. En passant 
a l'etat gazenx p::tr une chaleur de cent c1egre3 du 
therrnometre, elle occnpe un espace 1698 fois plus 
grand q l1'a l'etat liquic1e. ,C'est a cette force d'ex­
pansion qu'est due let puissance de la vapeur utilisee 
clans l'inclustrie. 

L'eau est la base de tous les aliments liquicles et 
de bien des aliments solides. Sans l'eau, la vie des 
plantes et des animaux ne saurait exister. L'e,lU 
contient souvent de Pair, des maticres calcaires, det! 
st:ls, des substances organiques, dC8 gaz, etc., et sert 
de vehicules pour conclllire les aliments aux plantes. 

AMTlfONIAQUL. 

L'ammoniaque, tres volatile, forme d'hydrogcne ct 
d'azote, a une odeur extremement piquante, irrite les 
yeux et la gorge et se forme dans les tas de fumier, 
dans les citernes a urine, dans les etables malpropres 
etc. Il est de la plus grande utilite pour la forma­
tion de plusieurs matieres organiqnes necessaires a la 
nourriture de l'homme et des animaux. 

L'ammoniaque forme dans Ie sol par la decomposi­
tion des engrais, ou y depoee par les eaux de pluie, 
est absorbe par les racines des plantes, et produit 
dans ses combinaisons avec d'autres substances, de 
l'albumine, du gluten, de la fibrine etc. C'est lui qui 

1* 
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fournit l'azote aux plantes, lequel leur donne en 
grande partie leur valeur nutritive. 

A part du carbone, de l'~ene, d~ l'hydrogen:e et de 
l'azote quelques substances orgamques contIennent 
encore du soulre et du phosphore. 

On voit done que les vegetaux puisent dans l'air 
et dans Ie sol la plus grande partie ues substances 
qui forment leur poids et leur volume. 

CHAPITRE IV. 

PA.RTIES INORG.ANIQUES DES VEGETAUX. 

11 a deja ete dit que lea vegetaux etaient formes 
en grande partie de substances organiques dont les 
elements disparaissent so us l'action du feu et de par­
ties inorganiques qui forment les cendres. Mais 
toutes les especes de plantes et toutes les parties d'une 
meme plante ne renferrnent pas la merne quantite de 
substances inorganiques ou- cendres; ain:::i l'ecorce 
et les feuilles en fournissent plus que les branches; 
les branches plus que Ie tronc j les pI antes herbacees 
plus que les plantes ligneuses. 

Voici les noms des substances qui composent les 
parties inorganiques des plantes ou les cendres : 
chaux, potasse, BOUde, magnesie ;et silice; on ap­
pelles ceux·ci bases, paree que avec les acides, ils 
forment d'autres substances qu'on appelle sels ; l'acide 
;,ulfur£que et l'acide phosphorique qui s'unissent avec 
les bases et Ie chlore. Maisa. l'exception du chlure, 
tous ces corps ne sont pas simples, mais composes 
d'oxigene uni avec d'autres substances ou bases. La 
proportion neanmoins dans laquelle ces substances 
entrent dans la formation des parties inorganiques 
QU les cenlires n'est pas 1/\ meIlle pour tous les veg6· 
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taux, ni pour toutes les parties dll meme vegetal. 
C'est pourquoi chaque espece de plante demande au 
sol au elle croit une portion plus au mains grande de 
chacune des substances qui viennent J'etre nommees. 

La chaux vive que tout Ie monde connait, est formee 
de la pierre a chaux de laquelle on a chasse l'acicle 
ca1"bonique par la chaleur. U ni a cet acide, elle se 
rencoutre sou vent dans Ie sol sous forme d'une 
poudre extremement fine, et c'est sous cette forme 
qu'elle agit sur la vegetation. La chaux forme aussi 
la charpente solide des os, les ecailles d'huitres etc. 

La potasse ae tire de la cendre des bois qu'on lave 
avec de l'eau que l'on fait ensuite evaporer. Sa 
saveur est acre et brulante. Cet alca1i, si necessaire 
aux plantes est fourni au sol par la disjonction des 
roches. Un acre de terre fertile sur un f;) profondeur 
de vingt pouces en contient de cent a seize cent mille 
livres. On s'en 8ert pour la confection des savons 
mous. 

La soude ressemb1e beaucoup a la potassc. On 
l'extrait de la cendre des plantes marines et du sol 
orclinaire qui en contient beaucoup. On l'emploie 
pour 1a fabrication des savons durs. 

La rnagnesie s'obtirnt clans Ie commerce sous 
forme d'une poudre blanche. L'eau di) la mer de 
certaines sources, et quelques pierres en contienDent, 
aiDsi que Ies vegetaux, mais surtout les semences 
de certaines pI antes, tel que Ie froment, les pois etc. 

L'oxide de fer au la rouille est l'union du fer et de 
1'0xigEme. 11 est tn'lR abondant dans la nature, et 
constitue une forte partie de certaines terres aux 
queUes il donne une couleur jauna au rougeatre. 
L'eau de certaines sources en contient souvent, maia 
les pI antes n'en absorbent que tres peu. 

L'oxide de manganese ressemble quelque fois a. 
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l'oxide de fer, et se rencontre clans certaines terres, 
mais ne se trouve qu'en proportion tr<3s-minime dans 
la cendre des veget.aux_ 

La silice est tres-abondante dans la nature; ene 
forme la base du sable, se presente aus~i sous forme de 
pierre a fhsil, de pierre mobire, de cristal de roche 
etc. Elle se trouve allssi en proportion plus ou moins 
grande dans la cendre des vegetaux. llise en fusion 
pal" Ie moyen c1'un alcali, la potasse, elle forme Ie verre; 
c'est ainsi qu'elle penetre dans les vegetaux au elle 
forme l'epidorme de plusieurs plantes, ou tiSSLl serre, 
rcsscmblant a un filet de verre. Ella reCOLlvre d'un 
tube la tige du ble, du foiu etc. 

L'acide su7ji.trique ou lwile de vitriol, est un compose 
de soufre et d'oxigene. C'est un poison violent tres­
dangereux it manier. Uni avec la chaux, la soude, 
la potasse, la magnesie, il forme des sels qu'on ap­
pelle sulfates et ne sont pas poisons. C'est sous cette 
forme qu'il entre dans la composition des vegetaux. 
Uni avec Ia chaux, les navets en contiennent beau­
coup. 

L'ac,:rle phosphoTique est du phosphore uni avec de 
I'oxigene. Dans cet etat il est poison et tue les 
pbntes : uni cl, la chaux, it la soude etc., il est absorb{) 
par les pi antes et se troll ve sous cutte derniere forme 
dans Ie sol et les engrais. Les os contiennent une 
furte proportion de phosphate de chaux et de maO"· 
nesie. Les phosphates sont tres essentiels an d~­
veloppement des plantes nutritives. 

Le chloTe est nne substance simple qui forme une 
for1e partie rIu sel ordinaire et c'est probablement a 
cet etat gu'il existe dans les vegetaux. 

C~s dlVerses, su?sta.nces inorganiques, qu'il importe 
extremement a 1 agnculteur de connaltre afin de 

. d' ' POUVOll", au moyen amenc1ements et d'engrais, en 



D'AGRIOULTlTRE. 13 

fournir aux p1antes qu'i1 cultive, sont absorbees par 
les racines des vegetaux, en meme temps que l'ean 
qui en tient des proportions plus ou moins grandes 
en dissolution. 

CHAPITRE V. 

DES FONCTIONS DE LA VIE VEGETALE. 

Connaissant maintenant les materi8uX ou sub­
stances qui en trent dans la compo~ition des pi antes, 
nous allons sui vre Ie tr:wail de la nature dans les 
phenomenes de la vegetation. 

LA GERMINATION. 

Pour que 1a graine puisse gel' mer et donner nais· 
sance a un nouvel etre, il fnut que l'eau la penetrc, 
et_ rende, par une action chimique, l'interieur sa­
charine, soluble et propre a la nutrition de]n jeune 
plante, qui, dans les premiers temps de fon exis· 
tance, puise a la graine elle-memes comme l'enfant a 
sa mere, son premier aliment. La germiuntion 
demande nussi Fair et un certain degre de chaleur 
20 a 30 degres est l'etat Ie plus con venable. Au 
dessous de zero ou a une chaleur tres elevee et sur­
tout seche, la graine ne germe pas. La lumiere, loin 
d'etre necessaire a la germination, en retarc1e plustOt 
l'action; mais eUe devient tellement indispensable, 
10rsque la jeune plante commence a vivre par e1le­
meme, qu'on la voit souvent, lorsqu'elle se trouve 
dans un lieu sombre, s'allonger considerab1ement 
pour rejoindre la lumiere du soleil, ex: les patntes 
qui poussent Ie printemps dans les caves. La graine 
peut germer sans terre; et celle-ci ne devient indiso 
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pensable que lorsque la jeune plante a bes~in de s'y 
fixer et d'y puiser les substances necessalre~ a sa 
nutrition. Cepenclant c'est generalement dans son 
sein que germent les graines, car la elles trouvent Ie 
plus ordinairement reunies les ~ondit~ons cl'humidite, 
d'air, de chaleur et d'obscunte qill leur sont ne· 
cess aires. 

Lors{ue l'action de lagermination estsuffisamment 
avancee, la plante envoie vers la terre des racines 
pour s'y fixer et la nourrir. Ces racines en se. de.. 
veloppant poussent, surtout vers leurs extremltes, 
des radicelles ou chevelus (fibres extremement delies) 
terminees en spong~'oles ou sU90irs clont la fonction est 
de puiser dans Ie solles elements nutritifs qu'il con· 
tieltt; en meme temps la tige, les rameaux et les 
feuilles s'elflVent dans l'air. 

FEUILLES. 

Les fonctions des feuilles sont de la plus haute 
importance dans la vie vegetale. Elles pompent dans 
Pair les elements nutritifs qu'il contient, les elaborent, 
en expulsent une partie et retiennent l'autre pour con· 
tribuer a l'accroissement de la plante. Elles accom­
plissent les memes fonctions digestives a l'egard de 
la seve ascendante. 

RACINES. 

Les racines et radicelles absorbent l'eau et les ele­
ments nutritifs du terrain, lesquels montent dans Pin· 
t~rieur de l'arbre a travers toutes les parties du corps 
hgneux, en se clepouillant de leurs principes au profit 
des.organes qu'ils traversent, se l'endent jusqu'aux 
feu~lles, y sont decomposes, et redescendent vers les 
raemes en cheminant a travers l'eeorce, et forment 
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alors ce qu'on appelle Ia seve descendante. Les racines 
expulsent aussi les matieres apportees par Ia seve 
descendante et que Ia plante n'a pas pu s'assimiler. 

FLEURS. 

Les £leurs ayant pour principale fonction de fee 
conder Ia graine, leurs parties les plus importantes 
Bont les antheres contenues sur les pistils et dans la 
partie foliacee et coloree de !a £leur qu'on appelle 
corolle. Il y a des £leurs qui n'ont que des antheres, 
(£leurs males), et d'autres qui n'ont que des pistils 
(tleurs femelles), et d'autres reunissent ees deux or­
ganes. Les antheres secretent une poussiere plus ou 
moins coloree, appeIee pollen, qu'elles depo'!cIIt, 
qu'eHes laissent tomber ou que Ie vent em porte sur 
les p£stils (1). Ceux·ci la transmettent a l'ovaire, qui 
des cet instant est fecond6 et se developpe rapide. 
ment pour produire Ie fruit, lequel n'a d'autre des­
tination que de conserver la graine et de la nourrir 
10rs de 1a germination. Lorsque 1a graine n'a pas 
ete ainsi f6condee par Ie pollen, eUe meur avec 
Ia Beur et on dit que celle·ci a coute. Les fruits 
en mfirissant, subissent diverses modifications chi. 
miques qui 1es rendent plus ou moins propres ala 
nourriture de l'homme et des animaux. 

Qui n'aimerait a consid.erer ici les lois divines et 
providentietles qui regissent Ia nature, et qui ne sont 
pas moins admirables dans Ia plus petite des plantes 
que dans Ie plus grand des etres? Qui ne reconnai­
trait partout dans l'univers Ia presence d'un Dieu 

(1) Lors'lue les fleurs males et les fleurs femelles ne Bont ~8' 
placee. sur Ie meme individu, Ie pollen est extremement volatile, 
et Ie. vents l'empotlen! 8. de grandee distances daDS l'atmospbere 
d'oa Ies plllieB l'enlt'a1nent et Ie deposent sur leB pistila des tleuA'Q 
femeHes pour en operer II!. f"condation. 
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createur, regulateur et conservateur? Et qui ne 
l'aimerait d'avantage en con.templant de plus pres ~.a 
sagesse, sa bonte et sa prov~~ence pour tout ce gu 1] 
a cree? C'est bien au 111lheu des champs que Ie 
cultivateur peut apprendre sans cesse la sagesse dans 
Ie grand livre de la nature. 

CHAPITRE VI. 

DIVERSES SUBSTANCES QUE LA NATURE A 
FORMEES DANS LES VEGETAUX. 

En se servant cles elements clont il a ete parle pre. 
cedemment, Ia nature a forme dans les vegetaux 
diverses substances dont les unes contiennent de 
l'azote et les autres n'en contiennent pas. Voici les 
principales maWJres non azotees: substances ligneuses-, 
cellulose fecuZe ou amz'don, sucres, gommes, c6cides O'r­

ganiques, huiles, mati'eres colorantes non azotees. Les 
substances contcnant de l'azote sont l'albumine, la 
jibrine, la castine, Ie gluten, les alcalis vegetaux, Ies 
mati'eres colorantes azo/ees. 

La substance ligneuse constitue Ie bois proprement 
dit, la paille etc. 

La cellulose est une matiere insoluble qui consti­
tue les parois des vaisseaux, cellules, fibres etc. 
Analyse: carbone 44, hyd. 6, ox. 50. 

La ferule ou amidon est une pondre blanche qu'on 
extrait generalement de la pomme de t~rre, dubIe, 
du scigle, de l'orge etc., et se trouve dans un tres­
grand nombre de fruits, de racines et meme de tiges 
de plantes. Dissoute dans de l'eau chaude, clle forme 
l'empois. Elle forme anssi la base de la nourriture de 
l'homme, la partie nutritive dn pain et sert d'aliment 
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a la plante nouvelle. Analyse 22, carbone 10, by. 
drog?me 10, oxigene. 

Les s1.tcres ont une saveur bien connue. On les 
extrait de la canne a sucre, de l\§rable, de la betterave, 
et de bien d'autres plautes, fnuts et racines. An: 
carbo 12, bydrog. 11, oxigene 10. 

Les gommes c1ecoulent orc1inairement ciu tronc des 
arb res. Il y en a de diverses sortes servant a divers 
usages. An,' carb. 12 byd. 11, oxig. 11. 

Les acicles o)'ganiques sont des substances d'une 
saveur aigre et piqu:mte qu'on rencontre dans beau­
conp de pI antes et de fruits, surtout dans plusieurs 
frui ts verts. 

Les huiles fixes, clont les unes sont grasses, et les 
autressiccatives, vu leur propriete d'absor ber prom pte­
ment. l'oxigEme de 1'air sont des produits plus legers 
que l'eau ,et generalemellt tres-inflammables, qu'on 
emploie soit comme aliment, soit a l'eclairn ge, soit a 
Ia fabrication des savons ou en peinture. 
. Les huiles essentielles sont liquides, legeres, vola­
tiles, presque toujours oc1orantes et c10nnent leur 
senteur aux vegetaux, et particulierement aux fieurs. 
On s'en sert dans Ia parfllmerie. . 

Il y a plusieurs especes de matiel'es colomntes ve­
getales, mais les plus repanc1l1es sont j'ougcs, }aunes et 
vettes. ees matieres blancbissent au contact de l'air. 
Le charbon enleve assez facilement la coloration des 
Jiquides. On se sert particulierement du charbon 
animal pom Ia decoloration des sirops. 

L'albztmine est une substance tres repandue dans 
les animaux et dans les vegetaux. Le blanc cl'ceuf 
est de l'albumine presque pure. An: carbo 55, 
hyc1. 7, azote 15-9, oxigene 22-1. 

Lafibnlle est une matiere concrete, insoluble dans 
Feau et se trouve en proportion notable duns les 
graines des cereales. 
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Le gluten est Ie principe Ie plus nutrit~f des g;aines 
et des cerealcs. En lavan~ au moyen d un petIt filet 
d'eau un marceau de pate de farine de bIe, on l'ob. 
tient presque pur, car l'amidon est entraine par l'eau 
de lavage. C'est Ie gluten qui par sa tenacite fait 
lever la pate, et donne au pai.n sa Iegeret.e. An. ; 
carbo 53, hyd. 7, [lzote 16, oxigEme 24. 

La case'ine, qu'on appelle encore Uyumine, existe 
dans un grand nombre de pi antes, et partieuliere­
ment dans les fruits des legumineuses, pois, feves etc. 
La solution de cas8i:ne dalls l'eau s'acidifie et se coa­
gule comme du bit ecn3me. Cette substance cons­
titue dans Ie lait, l'aliment Ie plus esseutieL An. : 
carb. 55, hyd. 7. azote 16, oxigene 23. 

On appelle bases OJ'yaniques vegetales certaines ma­
tieres tres actives qui se rencontrent queIquefois dans 
1'ecorce, les feuilles au les raeines i ia plupart sout 
des poisons euergiq ues. 

RF..sU.1l!E. 

II resulte de ce qui a etc dit que les plantes pre· 
parent les nombreuses matieres organiques qui les 
composent, de quatre corps simples, savoir: l'oa:igene, 
l'hycb'ogene, Ie carbone et l'azote, et quelquefois d'un 
cinquieme, Ie soufre, qu'elles puisent dans l'air et dans 
la terre ou elles sont plongees. M:ais ces corps 
simples s'offrent aux: plantes daus un etat de combi­
naison, savoir: l'oxigene et l'hydrogene 11 l'etat d'eau, 
que les feuiIles et les mcines puisent dans l'air et dans 
Ie sol: Ie carbone et l'oxigene, a l'etat d'acide car­
honique, que les feuilles et les racines tirent egalement 
de l'air et du sol: l'azote et l'hydrogene a l'etat 
d:a~moniaq~e que les racines puisent dans l~ terrain, 
d ou 11 proVIent des engrais et de l'eau de pluie: Ie 
ou.fre et l'oxigene, a l'etat d'acide sulfurique que lls 
acmes absorbent combines ala chaux etc., du soL 
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Quant aux matieres inorganiques qui servent a 
donner aux organes vegetaux la resistance et la soli· 
diM qu'il leur faut, elles sont plus ou moins intime· 
ment melangees aux matieres organiques sans avoir 
subi de remaniement dans les plantes, mais sont 
genera1ement:l l'etat ou elles ont ete absorbees. 

Or, pour que les plantes puissent elaborer les di. 
verses substances de maniere a en former leurs rna· 
tiares organiq ues, il faut l'action des rayons lumineux. 
Pas de lumiere, pas de vie vegetale durable. II faut 
aussi que tous ces aliments soient fonrnis a la plante 
en quantite suffisante, et en rapport avec sa nature. 
11 en est de 1a vie vegetale comme de la vie animale 
en ce que l'une et l'autre ne peuvent exister sans les 
aliments qui leur conviennent; mais avec cette dif. 
ference que l'animal va querir lui-meme sa nonrriture, 
tan dis que la plante est depourvue de cette faculte, 
et ne peut que choisir les aliments qui viennent en 
contact avec elle. 

0 •••••• 
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LIVRE SECOND. 

CHAPITRE 1. 

DU SOL ET DES AMENDEMENTS. 

Les matieres inorganiques, aeides, alealines et sa· 
line8 contenues dans les cend·res des vegetallx, et ser­
vant'a donner a leurs ti8sus la resistance et la solidite 
neces'laires, eIles provicnnent toutes du sol ou e11es 
sont contenues en dissolution. Or, puisq ue Ies plantes 
tirent ees substances ainsi que des matieres organiques, 
au moyen de racines et de radieelles extremement 
deliees, il s'en snit que Ie sol doit etre assez menble, 
divise et profoncl ponr leur perrnettre de Ie penetrer 
beilemcnt et de se propager dans toutes les directions. 
11 faut remarquer que les racines ont nne tenclance 
marquee a se diriger vers les veines de bonne terre; 
et sou vent elles s'alongent eonsiderablement pour se 
porter vers les lien x ou la terre est meuble et plus 
subst::mtielle, et ee n'est que dans les terres meubles 
qU'elles c1eveloppent avee vigueur et abondaDce leurs 
rac1icelles garnies de spongioles ou sugoirs. Cette 
porosite du terrain est aussi favorable-a l'alimentatiun 
des plantes par les principes contenus dans l'atmos­
ph ere, a Ia decomposition des engrais enfouis, a la 
12enetration ~es eaux des irrigations et des pluies, et 
a l'mtroductlOn de la chaleur solaire. 
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DU SOlTS-SOL. 

Oil appelle ordin[1,irement en [1,gricLllture sol cette 
partie superficielle du terrain cornposee de parties 
organiques destructibles ])[1,1' Ie feu, et resultant des 
debris des racines des plantes et des engrais (le tontes 
sortes qui infillent si puissamment sur sa fertilite, et 
de p[1,rties inm ganiq nes qui restent apres 180 calcination 
produites par 180 destruction lente des rochcs; et SO(,8-

801, les cOLlches terreuses placees immecliatement aLl­
dessous dn sol culti vahle. 

Le so us-sol exerce nne grande influence sur b 
vegetation, car s'il est al'gileux ou forme de roches 
compactes que les eallx ne peu vent penetrcr, celles-ci 
sejollrnent trop longtemps dans Ie sol [1,u-dessns; 
ou s'il est graveleux OLl sablonneux, lit filtration Lle 
l'eau aurait lieu trop rapidement et laisserait Ie sol 
trop sec. On voit donc qu'il 11e suffit pas que l'a­
l11()ublissement, ]a profoudtLlr et la compositioll dll 
sol soient dans les rneilleurs conditions pour que les 
recoltes soieLlt assurees en proportion. L~ qualite 
neanmoins du sol infiLle sur celle dLl sOils-sol; ainsi 
un sol graveleux admet plus facilement un sOLls-sol 
argileLlx et vice versc1. 

DES DIVERSES ESPECES DE SOL ET DES AUENDE1,IEN'l'S 
QUI LEUR CONVIENNEN'l'. 

Pour tirer bon parti.de son terrain il est evident 
que Ie cultivateur doit connaltre les substances prin­
cipales qui Ie composent et leurs proprietes. Ces sub­
stances sont minerales On organiq ues. Les premieres 
proviennent de Ia decomposition de diverses roches, 
et les seconc1es, dB debris de vegetaux et d'animaux. 
On di vi~e les terres en a/'gileuses, qui renferment plus 
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de 50 pour cent d'argile, en calcaires, qui contiennent 
plus de 10 pour cent de carbonate de chaux sablon~ 
ne1(,8es qui sont formees de plus de 70 pour cent de 
sable, et en terres humeuses, en qui contiennent plus 
de 25 pour cent d'humus. Les terres franches se 
composent d'environ 45 ~ 55 pour cent de sable, 
un peu moins a'argile, 1 a 10 de chaux, et 6 a 10 
d'humus. 'routes les proportions qui s'en eloignent 
beaucoup sont plus ou moins vicieuses. Tous les 
sols cultivables sont des composes de ces genres 
en proportions plus ou moins grandes. Ces terres 
renferment aussi quelques autres elements en quan· 
tite bien minimes, tels que, silice, potasse, fer, 
manganese etc., etc., qui influent sur sa fertilite. 
Trop de fer ou de manganese rend Ie sol infertile. 
Les sols exclusivement argileux, calcaires, sablon· 
neux, etc., sont encore impropres a la culture. 

Mais les sols les plus fertiles ne peuvent se classer 
dans aucune division particuliere, car il en existe de 
tres.bons, ou chlcun des principaux elements do· 
mine. La richesse d'un sol depend souvent des 
matieres etraogeres q u'il renferme, de la finesse des 
particules qui Ie composent, et du melange con venable 
des trois premiers constituants des terres. 

Yoici quelques observations faciles et qui peuvent 
gUIder assez correctel1:en.t Ie cultivateur, qui ne peut 
f<Llre des analyses chlmlques, dans Ja connaissance 
des principales qualites du terrain qu'il veut cultiver . 

. Lorsque la charrue produit des tranches d'un aspect 
Imsant qui restent sans s'emietter pendant quelques 
temps, Ie sol est argileux et compact. Mais si les 
tranc~es apres quelques temps tom bent d'elles.memes 
et;'- ID1ettes, eela annonce un sol calcaire ou marneux. 
81 la terre labouree a l'etat humide ne donne pas de 
tranches luisantes, elle est 16gere et sablonneuse. 
Quand une terre a l'etat humide adhere beaucoup 
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nux instruments, elle contiept beaucoup d'argile. Le 
contraire a lieu pour les terres sablouneuses, calcaires, 
ou qui renferment beaucoup d'humus. Une couleur 
blancbil,tre indique dans Ie sol ]a chaux ou Ie pHltre i 
une couleur jauni'Hre ou rougeatre, liu fer avec de 
l'argile ou de la chaux. L'humus se reconnait a 
une couleur noiratre ou brun fonce. 8i, en versant 
sur une terre du fort yinaigre ou de l'aciJe hydro­
chlorique, il y a effervescence ou bouillonnement, 
cette terre est c:llcaire ou marneuse. L'ausence d'ef· 
fervescence iudique un terrai.n prive de chaux. 8i 
l'eau reste stagnante apres la pluie, la terre contient 
beaucoup d':lrgile. 8i au contraire elle s'iufiltre de 
suite, il y a peu d'argile, et beaucoup de sable ou de 
chaux. On connait la quantite d'humus contenu 
dans Ie sol par la proportion qui reste d'un peu de 
terre, apres la calcination dans un vaisseau de fer. 

Les terres argile uses ou terres fortes, qui retiennent 
l'eau, sont cornpactes, empechent la penetration de 
l'air, sout pateuses dans Jes temps humides, tres dures 
et fendillees dans les secheresses; eUes s'amendent 
en les egoutant, en les ameublissant, en les rendant 
poreuses pour faciliter l'evaporation. 8i elles sout 
calcaires Ie sable, la cendre, l'humus ou terre ve· 
getale leur con viennent. 8i elles sont sablonneuses, 
de la chaux, de la marne, du platre etc., sont les sub· 
stances qu'il convient d'y incorporer. La chaux rend 
les sols argileux, moins humides et les sols sablon­
neux, moins arides. La propriete fertilisante de l'a­
lumine yient de ce que cette terre contient toujours 
de la potasse et de la soude et de ce qu'eUe attire et 
retient l'eau et l'ammoniaque. 

Pour amender les terres calcaires, c'est·a-dire celles 
dont la base est de carbonate de chaux mele de 
sable, d'argile, de marne, de terreau, il faut augmen-



tel' plus ou moins la quantite de cos clernieres sub­
stances. 

Lc sol sablollncux qui est sans consistance, sec et 
laisse filtrer l'cau :'i. mesnre qn'elle tombe, absorbe 1a 
chaleur avec energie, et (Mcompose les engrais avec 
grande promptitude. Ou l'amende au moyen de 
l'argi1e et de la marne pour Ie rendre plus compact 
et moins sec. 

Le sol hUll1cUX est noiratre, h;gel', sentant Ie moisi. 
Par cliver8es circonstances, l'humns pent dcvellir Ilui· 
sible aux plalJtes; furme dans un sol humide ou 
dans l'eall, il est acide; pri ve du contact de Pair, il se 
carbonise; produit par la decomposition de feuille3 
ou aut res parties des arbres, i1 est astringent. Cos 
mauvaises qualites lui sont enlevees par l'exposition 
a 1'air et snrtout par l'emploi de la chaux, des cendres 
ou du fumier; il rendles sols argileux, moius com­
pacts, et les sols sablonnenx moins sees. Il attire 
puissamment l'humidite et les gaz fertilisants de l'at­
mosphere; on y ajoute de la terre sablonneuse. 
L'humns se transforme par l'action de la chaleur et 
de l'oxigcne de Pnir, en acide carbonique, devient 
soluble dans l'cau, et celie·ci la transporte aux racines. 

PENTE ET EXPOSITION DES 9HAMPS. 

Sur nne pente cxposee au sud, Ie degre de cha­
leur cst plus fort que sur une pente exposee au nord. 
Un sol natnrellement froid ou <Ie forte argile, gagne 
par une pente vel'S Ie sud, tandis qu'un sol chaux 
on de sable leger, s'echaufi'e souvent trop, et perd 
plus vite SOil humiditc. Sur une terre en- pente on 
ondulense, l'eau est generalement plus pure et s'e­
c?ule plus facilement 'que sur un terrain de m~me 
mvean, 
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OHAPITRE II. 

DE LA PREPARATION DU SOL. 

Pour que ]e sol soit prop're a la ~ulture et qu'ii 
produise Ie plus d'efi'et possIble sur la. vegetation, it 
faut qu'il subisse certaines preparations qui sont 
l'arueublissement, Ie melange intime des matieres qu.i 
Ie compose nt, Ie souievement a la surface des parties 
plus profondes, ]a destruction des mauvaises herbes, 
etc., etc. 

Plus Ie terrain est meuble et divise, plus la nutri­
tion est active, parce que les principes gazeux et ali· 
mentaires y penetrent mieux, que les engrais s'y 
decomposent avec plus de promptitude, que les 
racines avec leurs radicelles et spongioles, s'etendent 
a une plus grande protondeur et sur une plus grande 
surface, et en consequence puisent dans Ie m€me sol, 
une plus grande quantite de nourriture; que les eaux 
de pluie et la chaleur y penetrent mieux; que les 
plantes soufi'rent m€mes de la secheresse ou des 
pluies. La terre doit surtout etre profondement 
ameublie pour les racines pivotantes, et qui s'enfoncent 
perpendiculairement comme les betteraves, les ca­
rottes, les panais etc., etc. 

Plus Ie melange des diverses parties de la terre, 
des amen dements et des engrais est intime et parfait, 
plus en general la recolte sera abondante, car In. 
matiere nutritive sera en consequence plus egalement 
repartie. Oertains amendements et engrais violents 
mal repartis pourraient nuire plutOt que d'Gtre 
lltiles aux recoltes. 

Il est ordinairement utile d'amener a la surface de 
2 



Ia terre les couches situees plus profondement, afin de 
former de nouvelles combiuSlsons ou amendementsr 
et de ramener au contact de l'air des matieres fer­
tilisantes organiques Bxistant dans la couche profonde 
du sol et ne pouvant s'y decomposer. Cependant 
lorsque les couches profondes contiennent des sub­
stances nuisible!; :l la vegetation, tel que Ie fer en 
exces, il vaut mieux ne pas les aDlener a Ia s-urface. 
Mais l'ameublissement du sous-sol doit alors se faire 
par des especes de charrues qui, sans changer sa posi­
tion, Ie remuentet Ie pulverisent. On doit aussi obser­
ver que dans ce pays on ne doit amener les conches 
inferieures a la surface que .l'automne, ann que l'ac­
tion de l'atmosphere, des jelees et des pIuies, detruise 
certains principes mauvais que ces couches pourraient 
contenir, les pulverise et leur fasse absorber les gaz 
et les principes nutritifs de l'atmosphere. Cet ap­
profondissement du sol peut avoir lieu graduellementt 

et de plus en plus tous les ans i et c'est Ie meilleur 
moyen lorsque Ie cultivateur n'a pas a sa disposition 
une forte quantite d'engrais pour melanger a des 
nouvelles couches de terre. 

La destruction des mauvaises herbes est tres in- . 
timement hee a I'abondance des recoltes, car dans les 
terrains au eUes croissent, elles detournent a leur 
profit une partie des substances nutritives contenues 
dans ce sol et destinees aux plantes utiles. Le meil­
leur moyen pour y parvenir, est de cultiver des reo 
cohes sarcIees, comme des pommes de terre, des 
carottes, des betteraves, des navets, etc. 

DES LABOURS ET DE L'AMEUBLISSEMENT 
DU SOL. 

On prepare Ie sol de Ia maniere qui vient d'~tre 
iIldiquee par les labours, Ie hersage, Ie roulage, Ie 
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butage, Ie binage etc. A moins que Ia partie pro· 
fonde du sol ne renferme des matieres esseotiellement 
Duisibles a la vegetation, comme il a ete dit, il est 
avantageux de labourer profondement, non-seule­
ment afin d'ameublir Ie terrain, de donner pIllS de 
latitude aux mcines, de favori8er l'acces vivifiant de 
l'air atmospherique, d'y laisser penetrer plus pro­
fondement les eaux de pluie chargees de gaz nutritifs, 
et de les y retenir pIns longtemps sans danger fle 
Doyer les racines des plaotes dans les temps pluvieux, 
tout en leur fOLlrnissant une fraIcheur et une bumi· 
dite salutaires m€lmes dans les secheresses, mais uns3i 
pour tirer parti des matieres fertilisantes de tonte:'! 
sortes qui se sont enfouies pen a pen. Ainsi il est 
demootre pas l'experieoce q ne ]a chaux, Ia maroe, 
l'argile, descendent gradnellement a travers les 
conches menbles du sol. II en est de m€lme des snb· 
stances salines qui, par l'infiltration de l'eau, pat. 
vieonent a d'assez grandes profondeurs. 

U ne terre forte et tenace a besoin d'etre labonree 
et hersee plus sou vent q u'un sol leger. U ne terre 
couverte de mauvaises herbes, plus souvent qu'nn 
sol propre et net. 

Le terrain argilenx doit etre lahoure un pen bu­
mide et en aulomne, car ce labour Ie rend friable et 
meuble, en me me temps que Ie labour d'autom!!e a 
l'livantage de faire absorber a Ia terre, pendant la sai· 
son qui suit, beaucoup de gaz atmospheriques fertili­
sants dont les eaux de neige et de pluie 80nt chargees. 

Le terrain leger doit ecre remue pendant qu'il est 
humide pour ne pas lui f1tire perdre le peu d'hurnic1it6 
qu'il contient. 

Dans les terres humides lee planches doivent ecre 
hautes et les rigoles bien faites, ce qni n'est pas ne­
cessaire dans les terres seches et meubles. 
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Plus on peut ameublir la terre profondement, 
pourvu que les engrais soient en qu~ntite suffis~nte, 
mieux ]a recolte resiste aux intempenes de la salson, 
et plus elle est abondante. Augmenter Ie sol en pro­
fondeur vaut mieux que de l'augmenter en superficie. 

Les chaumes ne devraient pas hiverner sans la­
bours. 

Les paturages et les champs de trMle doivent tau­
jours etre laboures l'automne, car la terre s'emiette 
avec beaucoup plus de facilite par les gelees. 

On ne devrait pas donner deux labours de suite it 
egale profondeur. 

La largeur de la tranche ne doit jamais exceder 
celle du SOQ j elle se regIe aussi sur la profondeur 
flu labour june tranche fort mince et large se ren­
verse it plat june tranche au eontraire (troite et 
epaisse reste debout j dans les deux cas Ie labour 
est defectueux. Pour que la bande se renverse it 
moitie, c'est·a-dire sur un angle de 40 11 50 degres, 
qui est la meilleure position, il faut que son epaisseur 
soit a sa largeur 11 peu pres comme 5 au 6 est a 8. 

On peut mettre Ie terrain a plat, au Ie diviser en 
planches. Cette derniere methode est la meilleure 
pour les terres humides au fortes j mais il faut qu'elles 
soient bien faites. On leur donne diverses formes. 
Dans les terrains sablonneux et sees, on peut les 
faires plates et larges de 30 piects au plus j dans les 
terr~s hum~des et fortes, on ne leur donne que de 
10 a 12 pleds de large, et regulierement bam bees 
avec une raie bien evidee de chaque cote et haute~ 
d' . , enViron 11 pOllces. 

La. ~irection des planches est tres-importante. On 
1es dmge ~ans Ie ~ens ~e la pente, quand~celle·ci est 
douce, mms une ~lre?tlOn oblique est preferable sur 
un sol fortement lllchn~. Plus Ie sol est leger, moins 
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les planches doivent avoir de pente, afin d'empech ~ 
les eaux de pluies d'entrainer les matieres fertili­
santes avec la terre et de deraciner Ie grain. 

CHAPITRE III. 

DU DESSECHEMENT DES TERRAINS. 

Les terres humides sont celles qui se dessechent 
lentement apres les pluies, ou qui retiennent l'eau 
avec opiniatrete. Les terres fortes avec un sous-sol 
d'argile, ou de roches compactes, les marecageuses 
et tourbeuses, sont de cette espece; i1 s'y forme 
quelques fois apres les pluies des mares qu'une 
longue secheresse seule peut faire disparaitre. 

Or, un exces d'humidite eRt tres-nuisible a l'agricul. 
ture. Elle tient la terre froide, car la chaleur des 
rayons solaires, au lieu de rechauff'er Ie sol, sera em­
ployee a evapol'er l'eau it la surface, et alors les 
racines De peuvent jamais sen til' cette chaleur vivie 
fiante si favorable au developpement des vegetaux. 

La nourriture des pI antes etant tres-delayee, celles­
ci ne peuvent absorber une assez grande quantite de 
liquide pour se procurer les aliments organiques et 
mineraux qui leur sont indispensables. 

La presence d'une trop grande quantite d'eau dans 
les feuilles et les parties vertes des plantes, donne 
)jeu it une evaporation acti ve qui dimin ue leur tem­
perature, et ralentit les modifications chimiques qui 
doivent s'eff'Ectuer dans les vegetaux. 

U ne terre imbibee d'eau ne peut permettre il. Pair 
de circuler facilement dans ses diverses parties, et a 
mesure que la chaleur du soleil eva pore l'humidite 
de 1a surface, une autre couche d'eau s'eleve pour 
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remplacer celle qui vient de disparaitre. 11 est Mi. 
dent que ce courant d'eau de bas en haut, emp~chera 
la circulation de I'air de haut en bas. 

Les enarais enfouis dans uue terre tres·humide ne 
se de~omp0sent que tre'l.lentement et produisent sou· 
vent des principes malsains. 

Les eaux qui proviennent de l'interieur du sol ou 
qui y ont sejourne longtemps, sont geDeralem~nt 
ffoides, tres-sollvent malsaines, et depourvues des prill' 
cipes fertilisants que les eaux de pluies entrainent 
de l'atmosphere. Les eaux qui surgisseut ainsi dans 
Ie sol empSchent celles de pluie d'y penetrer, et les 
forcent a s'ecouler a la surface, entrainant avec elles 
les substances alimentaires dont elles sont les depo­
sitaireH. 

Le dessechement judicieux est done de la plus 
haute importance pour Ie succes de l'agriculture ; car 
Ie sol pri ve de son humidite, devient plus chaud, 
plus poreux, plus permeable a l'air, plus propre au 
developpement des racines, laisse penetrer Ies eaux 
de pluie, qui a chaque averse, y deposent une nou· 
velle quautite d'aliments. Les engrais, d'un autre 
cote, y fermentent, absorbent l'oxigene, et fournissent 
les principes gazeux et solubles essentiels au progres 
de la vegetation. 

Pour operer avec avantage Ie dessechement des 
terres, il faut observer avec soin Ia nature du sol et 
du SOLlS sol, la declivite du terrain et les autres cir· 
con stances qui peuvent influer sur l'enlevement des 
eaux. L'experience a prouve que 1e systeme du 
drainage produit Ies plus heureux effets sur Ie des­
sechement des terrains. Ce sont des canaux sou 
terrains formes, soit de petits tuyaux de brique reunis 
par des manchous de m~me nature, places a une pro· 
fondeur et avec une declivite convenables et recou· 
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verts de terre; ou dans les lieux ou la planche de pin, 
de pruche, d'.epiRette rouge ou de cedre peut etre 
facilement obtenue, de petits daleaux triangulaires 
de ces bois, seraient moins dispendieux. Une me­
thode pratiquee avec beaucoup d'avantage dans les 
lieu.x ou les pierres sont communes a la surface des 
champs, est de remplir il, la hauteur de 18 pouces des 
fosses profonds d'environs 3 pieds, de roches ou 
de cailloux, en les posant de maniere a. 1aisser a tra­
vers lin ecoulement facile pour l'eau, et de reeouvrir 
[e tout en terre. Ces conduits doivent toujours etre 
places plus profonds qlZe Ie labour, allin que la chanue 
ne puisse pas les atteindre, et que tonte la profondeUI' 
du wllaboure pnisse egouter. 

Le dessechement profond dans 1es terrains hUe 
mides doit toujours preceder Ie labour profond; 
Autrement reau sejournerait au fond du labour et 
en detruirait l'eft'et en rendant Ie sol compact de 
nouveau. L'habitude trop sou vent suivie de placer 
les terres extraites des [os res, en digues sur leur 
bord, est tres·mauvaise, en ce que les eaux a. la sur· 
face des champs ne peuvent pas trouver un ecoule· 
ment facile. 

CHAPITRE IV 

DES ENGRAIS ORGANIQUES NATURELS. 

Les vegetaux De CTeent pas les elements qui les 
eomposent, mais les puisent dans !es milieux ou ilg 
vivent. Dela.la necessite de leur fournir les sub­
stances propres a. former ces elements. 

DES FUllIERS. 

On appeUe generalement fumiers les excrements 
des 8.llimaux et les pailles et vegetaux impregnes de 
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ees excrements liqutlles, et qui, avant subi un certain 
degre de fermentation, sont plus ou moins decom­
poses. La propriete des fumie7s varie sui vant une 
multitude de circonstances, ainsi les excrements des 
oiseaux sont plus energiques que ceux des herbi­
vores. Les mines contiennent des substances diffe­
rentes de celles qui composent les excrements soli des. 
Les animaux grai:l et bien nourrris, Oll nourris de 
grains, de foin, de legumes produisent de meilleu'r 
fumier que les animaux maigres, mal nonrris ou 
nourris de paille. Ceux entretenus l'hiver a la paille 
seulement, donnent un miserable fumier ne valant 
guere mieux que Ia paille pourrie. Les excrements 
des carnivores sont plus violents que ceux des grn­
nivores ou herbivores. Cette difference entre la puis­
sance fertHisante des diverses especes de fumier et 
excrements provient surtout de la proportion plus 
ou moins forte deS substances salines et azotees qu'i}s 
renferment. 

On appelle engmis chaud, celui qui, a raison de la 
fermentation qu'il a subie ou de Ia richesse en ma­
tie res animaTes azotees, se decompose promptement 
dans Ie sein de la terre et active energiquement Pa 
veg:etation; et engraisjro!'d, celui qui, plus aqueux, 
mOlDS azote, plus susceptIble d'absorber l'humidite, 
met plus de temps a fermenter et a se dGcomposer 
dans Ie sol. Les excrements de l'homme des oiseaux 
des hetes a laine et la fiente du cheval so~t des engrai~ 
chands, tan dis que ceux aes betes a comes sont eon­
sic1'eres comme des engrais froids. Plus 1es animaux: 
de meme egpece Bont nourTls de chair et de grains, 
plus leurs excrements se decomposent fa'Cilemeat et 
Bont violents. 

La fiente des oiseaux: de basge cour contenant leur 
urine, et qui Be nourrissent de grains et d'insectes~ 
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est des plus fertilisante et doit etre recuei:llie et tenae 
a l'abri avec soin par Ie cu1tivateur. Pour l'emp1oyer 
seule, il fant 1a melanger avec de la terre, ou de Ja 
cendre, et Ia repandre sur 1a terre dans un temps 
humide, mais non p1uviellx. Le guano qui se vend 
un prix 8i eIeve, n'est autre chose que 1a fiente d'oi­
seaux de mer qui s'est accumu1ee sur des iles pen­
dant un grand nombre d'annees. 

Les excrements humains sont des engrnis tres via­
Jents et contiennent beauconp de matieres orgooiques 
solubles et insolubles, des sels at des debris de vege­
tallX. On pent les melanger avec d'alltres fumiefsr 
avec des cendres, de 1a terre, etc.; au Tes delayer 
dans de l'nrine ou de l'eau, pour en arroser la tern~ au 
moment que 1a vegetation commence a para2tre. On 
les Msjnfecte aussi avec de l"huile ae vitriol, de Ia 
couperose verte, du platrer au sel de glauber, et on en 
forme de 1a poudrette qui est un engrais de 1a plus 
haute importance. 

Les excrements des herbivores se cIassent dans 
l'ordre suivant en raisun de leur effet energique ; 
fiente de mouton, crottin de cheval, bouse de vacue 
et de beeu£, fiente de porc j mais Ie fumier de ces 
demiers V3:ut celui de vache et merne davantage, s'i1 
sout bien nourris. 

Le fumier de cheval doit etre ten1!l humide; ex. 
pose a. l'action de l'air, il s'echauffe, fermente et perd 
l~ plus grande partie des sels arnmoniacaux qu'il COi1-

hent; u:n sole.l ardent Ie desseche at produ.it en 
partie les memes efr'ets. II est slljet a occasionner la 
vegetation des mauvllises herbE;s, d'o.nt les graines 
n'ont pas perdu leur faculte germinatrice en pass ant 
par Ie corps de l'animal. 

Le fumier de mouton est d'un emploi fort avanta­
geux pour les terrains froids,. maigres~ argilen~ 
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lourds, compacts; 50 v?itures de fUIIl:ier de !RQ.utons 
bien no urns vaut SO VO!ltures de fumier ordwalra de 
betas a comes. Le parcage des mout<:ns est ~res bo.n 
sur un sol JeO"er et sablonueux, car a part I engrals 
qu'ils y depo~ent, leur pietinement Ie c.onsolide. 

Le fumier des ootes a corness'emplOle avec avan­
tage sur tous les terrains et pour toutes les cultures 
at se maintient longtemps dans Ie sol. 

CHAPITRE V. 

DE LA CONSERV ATIOl< DES ENGRAIS. 

11 y a un avantage ~ conserver.3o part chaque 
espece d'engrais lorsqu'une ferme contient des tcrres 
seches et arides at des terres fortes et humides, afin 
de les approprier ices diverses especes de terrain. 
Mais a. l'exception de ces cas particuliers ou. il faut 
encore tenir compte des frais qui pourraient occa­
sionner ces separations, la methode ]a plus recom­
mandable est de illelanger tous les engrais obtenus 
dans une ferme_ 

Les urines constituent un des ell.grais les piut 
energiques paree qu'elles renferment dans un eta­
pret a etre assimiles presque tous les elements inors 
ganiques des vegetaux, ll.otamment, l'acide pnQsplIo­
rique, 1a potasse, 1a soude etc., et l'uree, substance 
tres azowe et qui produit beaucoup d'ammolliaque. 
Mais Purine de OOutes les especes d'animaux n'a pas 
1a merne valeur fertilisante. Ainsi douze 1ivres 
d'urine de vache, de la valeur fertilisante d'enviroll 
30 livres dc fumier, vaut 16 livres d'urine d'homme, 
~2 de pore, 81 de ch.evaL Or, une vache donne par 
jour enVIron 7 fois plus d'urine qu'un cheval, 14 fois 
plus qu'un homme. L'urine que dOLl.ne UIle vache 
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pendant un an peut engraisser un demi arpent de 
terre, tandis que son fumier n'engrais~erait que la 
moitie de cette superficie. Les cultiv2teurs qui 
laissent pei'dre les urines au lieu de les recueillir et 
de les utiliser, perdent donc pres du double de la 
valeur de tous les fumiers de leurs fermes. Et mal. 
beureusement en Canada, a quelques exceptions pres 
on perd generalement, nOD seulement les urines, mais 
encore la moitie de la valeur des fumiers. 

CHAPITRE VI. 

DE LA MANIERE DE RECUEILLIR ET DE TRAITER LES 
ENGRAIS. 

C'est dans Ie fumier que l'industrie agricole puise 
. sa force, et on peut j uger a premiere vue de 1 'ind ustrie 
et de l'intelligence du cultivateur par les soins G.u'il 
donne a son tas de fumier, car il eprouve chaque 
annee des pertes considerables si ces soins ne sont pas 
diriges avec intelligence. 

Quel que soit la forme de l'emplacement dans 
kquel est dispose Ie fumier, il doit reunir les condi· 
tions suivantes : 

1. Tous les jus du fumier et des 6tables doivent se 
d6verser dans un reservoir pres du tas ou aucune 
eau etrangere ne puisse parvenir. 

2. Le tas de fumier ne doit pas avoir trop de 
hauteur, ni etre expose au lavage des eaux de pluie 
ou de neige qui dis30lvent et entrainent les substan­
~es les ,plus fertilisantes, ni a l'ardeur du soleil, qui 
ferait fermenter outre·mesure les elements qui Ie 
composent, ni ala neige qui se melant avec Ie fUD?ier, 
Ie refroidit et empeche une fermentation reguhere, 



ni avoir une trop grande surface exposee a l'action 
de l'air, qui ferait egalement perdre par l'evapora­
tion beaucoup de principes fortilisants. 

3. Le tas de fumier doit etre tasse et arrose 
sou vent, surtout dans la saison des cbaleurs, avec Ie 
jus ou Ies urinel', pour eviter la trop prom pte dessic· 
cation et rendre Ia fermentation plus lente et plus 
reguliere. 

On peut obtenir ces conditions de diverses manieres, 
soit en creusant Ie sol a l'cndroit ou Ie fumier doit 
etr0 place, a environ 18 pouces de profondeur sur 
une superficie proportionnee a la quantite de fumier 
qu'on veut y deposer, et en rendant cette cavite 
impermeable au moyen d'un pavage et d'un entou· 
rage etanches, ou d'une couche d'argile bien battue 
afin de s'opposer a Ia penetration des eaux de fumier 
dans Ie sol, et en se servant de Ia terre tiree de 13 
fosse pour la proteger contre Ies eaux d'alentour. 
Cette cavite doit ette construite de maniere qu'une 
de ses extremites, plus basse que Ie reste d'au moins 
deux pieds, puiolse en etre divisee par une separation 
en bois, non etancbe, pour servir de reservoir aux 
jus surabondants qui ne seraient pas absorbes par Ie 
fumier, afin de pouvoir les enlever a volonte soit 
pour arroser Ie tas, ou les terres. Le tout doit etre 
recouvert d'un toit en planche pour en detourner les 
eaux de pluie, et abrite contre la neige en hiver. On 
etend de temps a autre Ie fumier sur une couche 
d'egale epaisseur en y ajoutant d'autres substances 
comme it sera dit plus tard, et quand Ie tas n'est pas 
trap h~ut, on Ie fait, si cela est possible, peloter par 
les an~maux 'pour Ie rendre plus compacte, et pour 
que Ie JUS pursse humecter plus egalement toute la 
masse .. On pourrait aussi planter autour de la cavite 
du fumIer des poteaux, a l'interieur desquels seraient 
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placees horizontalement des planches volantes, dont la 
hauteur serait augmentee avec celle du fumier et qui 
seraient enlevees pour l'extraire. . 

Mais v.oici Ie systeme que je propose aux cultiva­
teurs qui voudraient tirer Ie meilleur parti possible 
de tout ce que leur ferme peut produire d'engrais. 

Le pave des animauxdans l'etable doitetre absolu­
ment etanche et avoir une pente suffisante pour assu­
rer l'egolit facile des urinesjusqu'a l'allee, dans Ie cote 
de laquelle est une ca",te aussi etanche de 18 pouces 
de largeur sur 6 de profondeur, servant a retenir et 
a diriger les urines et fumiers vers Ie reservoir situe a 
l'une des extremites de l'allee. L'allec elle-meme 
doit etre suffisament inclinee vers Ie reservoir pour 
donner l'e::oulement necessaire aux urines. D'apres 
ce systeme, les urines ne sejournent point dans les 
etables pour y produire des emanations dangereuses 
a la sante des animaux, mais s'ecoulent constamment 
sur Ie tas de fumier au travers duquel, elles pene­
trent jusqu'au reservoir, situe dessous. Le reservoir 
est une cavite dans Ie sol rendu susceptible d'arreter 
toute filtration du liquide, soit par les moyens deja 
indiques ou par un pavage en pierres posees avec dll 
ciment hydraulique, et rccouvert par une plateforme 
de bois rond ou a clairevoie, sur laq uelle est place un 
lit de branche8 ou de paille pour empecher Ie passage 
des matieres solides. Cette plateforme est environnee 
d'un mur de planches mobiles retenues avec des 
poteaux, et que l'on peut enlever a volonte pour re­
tirer Ie fumier; et une pompe commune est llltroduite 
dans Ie reservoir afin de pouvoir arroser dans les 
saisons convenables Ie fumier avec les urines et les 
purins que l'on dirige sur to utes les parties du tas au 
moyen de eonduites mobiles. On pompe encore les 
purins dans un tonneau muni d'un arrosoir, et place 
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sur une voiture, pour les conduire sur les champs 
qu'on veut arroser. Avec cet arrangement les gaz 
fertilisants des urines, au lieu de se perdre dans 
l'atmospher~, so~t recuellis et retenus p~r les ,tas .de 
fumier. On dOlt observer que cette clterne a urme 
doit etre nettoyee de temps a autre, et pour cela une 
partie doit exceder en dehors du fumier, ct etre 
recouverte par une trappe. 

Lorsqu'il est possible d'arranger les etables de 
maniere a ce que Ie tas de fumier avec la citerne a 
urine places sous la dite etable, ne soient pas exposes 
a la gelee, la fermentation a lieu d'une maniere plus 
reguliere. Plusieurs experiences ont demontre que 
Ie fumier prepare SOliS les pieds des nnimaux dans 
des etables avec chaque jour une nouvelle couche de 
Iitiere abondante et fraiche, etait de Ia meilleure 
qualite. 

Mais quelques soient les dispositions que 1'0n 
donne nux etables, il faut qu'elles permettent de re­
cueillir sans perte toutes les dejections ani males et 
particulierement les urines. Car la quantite de ma­
tiere fertilisante recueillie dans une etable qui 
possMe ces conditions, peut tripler Ia q uantite recueil­
lie dans une etable mal faite. II faut aussi qu'elles 
soient propres et bien aerees. Ce SOnt des conditions 
essentielles a Ia sante des animaux, surtout pendant 
nos longs hi vers canadiens. 

CHAPITRE VII. 

DE LA. LITIERE. 

La quantite de litiere qu'il est necessaire de donner 
aux animaux depend beaucoup de Ia construction 
des etables; car une etable ou les urines sejournent 
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sur Ie pave des animaux, demande plus de litiere 
pour que les animaux soient sechement qu'une autre 
avec un pave en pente douce, Mais dans les etables 
ou I('s urines et Ie purin sont exposes a etre perdus, 
l'emploi de In litiere devient indislJensable pour ab­
sorber ces matieres liquides et en conserver une 
aussi forte proportion que possible; et a]ors elle doit 
etre proport:ionnee a la nature plus ou moins Iiquide 
des dejections ani males. 

Cette litiere ainsi saturee d'urine et melangee au 
fumier fermente facilemellt, et augmente proportion. 
nellement la quantite de ce dernier. Cependant, 
quoique les pailles qui s'imbibent Ie plus facilement, 
forment Ies meilleures litiere!", elles ne forment pas 
toujours les meilleurs engrais, car to utes les pailles 
ne sont pas egalement riches en substances azotees 
et salines, qui seuIes, etabhssent leur valeur comme 
matiere fertilisante. La paille des cereales est me· 
diocre eommp. engrais, tandis que la paille des 16gu· 
mineuses et des eruciferes, tels que la vesce, les pois, 
1e colza, Ie sarrasin, les feves, les lentilles, Ie millet. 
&c., riche en principes azotes et salins, forme des 
fumiers d'une richesse remarquable. 011 peut en­
core se servir avec avantage pour litiere, suivant les 
circonstances 0U se trouve place Ie fermier, de 
feuilles de bruyeres, de hetre, de chene, de peuplier, 
de balles de froment, de roseaux, de scinre de bois, 
de tourbe, de gazon, de terre, etc., etc. La tene 
comme litiere, est employee en Angleterre, en Aile­
magne et en Suisse avec beaucoup d'avantage. II 
faut pour celn. que la terre soit secbe, repandue en 
coucbe dans l'eLable et recouverte d'un peu de paille 
pour empecher son adhesion aux poils des animaux 
La qualite de la terre devra etre choisie suivant la 
nature de l'amendement qu'il est utile de donner au 
sol, car, par ce moyen, on atteint un double but, celu 
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d'engraisser et celui d'amender du meme coup. On 
aura soin de remuer ce fumier terreux pour rendre 
In fermentation uniforme. 

On economise ainsi la paille, et 1a terre retierit 
mieux les liquides des dejections et leurs principes 
fertilisants, et a une energie plus durable; aussi l'ex­
perience a prouv6e qu'on peut augmenter de cette 
maniele de 10 a 12 verges cubes Ill. quantite de bon 
fumier produit annuellement par chaque tete de 
gros betai!. 

11 serait ll.vantageux de couvrir de temps a autre 
Ie tas de fumier a mesure qu'on l'etenu, de tourbe, de 
terre noire, de mare ou de savane dessechee, d'un 
peu de chaux, de ph'Ltre, de paille, de terre, d'argi1e 
calcinee et pul verisee, des plantes marines, des 
mauvaises herbes qu'on en1eve des champs ou des 
jardins surtout avant leur maturite, ce qui en aug­
menterait considerablement la q uantite, (t empElche­
rait l'evaporation des principes fertilisants et la 
moisissure. 

Lorsqu'll est possible de conduire et melanger au 
tas de fumier Ie produit des fos~es d'aisance, des 
pots de nuits, les debris, Ie poil et Ie sang des ani­
maux qu'on tue, les cendres des eaux de savon, de 
Ill. suie, des os broyes, des charbons eteints, ces 
substances augmentent considerab1ement la q uan­
tite et Ia puissance du fumier. Mais si Ie cultivateur 
ne peut, vu la position relative de sa maison et de 
son etab1e, facilement conduire ces diverses matieres 
au tas de fumier, un second reservoir devra etre 
construit pres de la demeure, OU ces substances 
seront me!angees avec de la terre) &0. 
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CHAPITRE VIII. 
DE LA NOURRITURE DONNRE A L'ETABLE OONSIDE· 

RRE PAR RAPPORT A. LA PRODUCTION 
DU FUMIER. 

La methode de ncmrrir les animaux a l'etable pen­
dant 1'ete, n'est que peu en pratique en Canada. 
Cependaut dans les meilleures exploitations en Europe 
ou it est plus facile qu'ici, vft la longueur de Ia 
saison d'ete, de lesnourrir a 180 pa,ture, on donne la 
pr@~rence a cette premiere methode pour plusieurs 
raisons. D'abord pour 180 production des engrais. 
Les bestiaux qui vont ala pature pendant l'ete, et 
dQDt la paille forme nne partie considerable de la 
nourriture ~endant l'hiver, ne donnent annuellement 
que de six a huit voitures de fumier bien maigre, 
par tete de gros betail, tandis qu'on peut en tirer 
plus du double et d'une bien meilleure qualite par 
une nourriture con venable don nee a I'etable toute 
l'annee, vft la nourriture verte et succulante que 
les animaux consomment pendant l'ete. Ce surcroit 
d'engrais permet d'augmenter les produits de l'ex­
ploitation dans une proportion bi~n plus considerable 
que Ies frais de leur entretient. Et la me me superQ 
ficie de terre bien engraissee et cultivee en fourrages 
artificiels, nourrira trois fois plus d'animaux que si 
ce terrain etait laisse en pature. Or, en supposant 
que Ie cultivateur augmente Ie nombre de ses ani. 
maux ep. .proportion du surcroit de fourrage qu'il 
pourra retlrer de sa terre, la quantite de son fumier 
ne se trouvera pas seulement tripJee, mais elle sera 
de fait, sept ou huit fois plus grande. II ~st,aussi 
plus facile, pendant Is. salson d'ete que pendant 
l'hiver, d'augmenter la quantit6 du fumier au moyen 
des divers melanges dont il vient d'~tre parle. 

- 2-
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CHAPITRE IX. 

DE L'E~lPLOI DES FUMIER&. 

U ne fermentation tranquille et modefee rend Ie 
fumier meilleur; mais Ia fermentation putride, ener­
gique et avancee, comme celIe qui se declare dahS 
les cours de nos fermes pendant les chaleurs, est tres 
nuisible par la diminution que Ie fumier eprouve 
et Ie degagement de la pluspart des composes am­
moniacaux. C'est pour cela qu'il faut regulariser la 
fermentation par la disposition a donner au fumier 
dans Ie tas, par les melanges de terre et de litiere, 
et Ie moderer par 1es arrosages. 
. Lorsque Ie fumier est transporte sar les champ!'. 
il ne doit pas etre Iaisse, en petits ta!', com me c'est 
souvent I'usage, car l'evaporation entra'ine les gaz 
ammoniacaux, la fermentation marche d'une maniere 
irregu1iere, Ie purin s'ecou1e sous les tas, ou est en­
traine par les eaux de pluie et de neige dans les 
rigoles et les fosses. II vaut mieux Ie repandre au 
fur et a mesure qu'on Ie transporte et l'enterrer aus~ 
sitot. Cependant 10rsque l'engrais a et6 conserve 
longtemps dam un etat tres humide, ou qu'il n'a pas 
encore subi un commencement de decomposition, et 
qu'on desire que son action soit prompte, i1 est avail­
tageux de Ie laisser queIque temps 6tendu et ex­
pos~ a. raction. de l'atmospbere. Si cependant i1 
de~Ient necessrure ~e. Ie tr.ansporte~ sur des champs 
elOlgn6s ~endant I hlver, 11 faudralt preparerl'au­
tomne Ie lieu du depot de maniere a en d6tourner lea 
eaux qui coulent a la surface du sol, et a retenir Ie 
purin qui pourrait s'ecouler. II faudrait recouvrir 
Ie tas de fumier apres Ie charroyaae avec de 1a terre 
s'i1 est possible d'en obtenir, laq~elle formerait en: 
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suite un bon engrais ou s'il n'est pas possible de se 
procurer de la terre dans cette saison, on doit tou~ 
jours la recouvrir de maniere it en detourner la 
neige et les pluies, et on ne devrait transporter 
ainsi que les fumiers qui ont re<;u les traitements et 
les melanges dont il a cMja ete parle. 

Les fumiers enfouis frais agissent avec plus de 
lenteur, mais leur action est d'une plus longue duree, 
et tous les principes fertilisants qu'ils contiennent 
sont reserves a la terre. 

Les engrais verts ont une grande valeur. On en­
sevelit avec la charrue des fanes de patates, de ca· 
rottes, de navets, de betterave. On seme aussi daus 
ce but, et on enterre vers Ie temps de la £loraison, ou 
avant, du seigle, du sarrasin, du colza, des pois, des 
vesces, des feves, du lupin, du ma'is etc., etc. 

On doit mettre plus d'engrais sur les hauteurs que 
sur les parties basses du terrain vers lesquelles les 
eaux tendent sans cesse a entrainer les principes ac­
tifs. 11 faut fumer d'autant plus que les vegetaux 
ont un d6veloppement plus rapide et plus grand, et 
ceux dont on recueille les graines mures plus que 
ceux qui se recoltent en vert. Plus les racines 
poussent profondement, plus Ie fumier doit etre en­
ierre avant. La meilleure fumure pour un champ 
est celle formee par les debris de vegetaux semblables 
a ceux qu'on veut y cultiver. La quantite de fumier 
a mettre sur un arpent de terre, depend de Ia qualito 
du fumier, du degro de richesse du sol, des plantes 
qu'ou veut cultiver. 11 n'y a pas de regIe geuerale 
a suivre, mais il faut se rappeler que c'est dans la 
graisse de Ia terre qu'est l'ahondance de la recolte. 
Un animal qu'on nourrit mal donne dela viande 
maigre, et en petite quantite. 

Lor~que p$.r l'analyse Oil voit qu'une terre possede 
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peu de chaux il est utile de lui en ajouter, car c'est 
un puissant stimulant pour bater la decomposition 
des engrais, a part ses autres avantages. 

La marne argileuse, etant un melange naturel de 
carbonate de chaux et d'argile, est un excellent 
amendement pour les terres sablonneuses; et la 
marne siliceuse, melange de carbonate de chaux et 
de sable, ameublit avantageusement Ie sol argileux, 
mitis il faut toujours In repandre en automne afin 
que l'influence de l'atmospMre et les gelees d'hiver 
la pulverisent de maniere a pouvoir produire tout son 
effet. Mais une terre qui contient 9 pour cent de 
carbonate de chaux, n'a pas besoin de cet amende­
ment. 

L'influence bienfaisante du platre forme de 46 parties 
d'acide sulfurique et de28 de chaux, semblese borner 
aux plantes de la famille des 16gumineuses, le trMe, 
Ie sainfoin, la luzerne, les pois, les baricots etc., etc. 
Cependant des experiences ont prouve que sur une 
terre sablonneuse, Ie platre produirait un bon effet 
sur les cen3ales. L'humidite et la chaleur, apres que 
Ie pUttre a ete repanuu Ie printemps sur la terre, 
sont des conditions qui developpent dans toute son 
energie l'action de cette substance fertilisante. Mais 
cette action est absolument nulle dans les terrains 
trop humides ou marecageux. Du platre mele au 
fumier d'etable augmente d'une maniere etonnante 
la puissance fertilisante de ce dernier . 

. Les plantes marines et les debris de poisson enfouis 
dlrectement dans Ie sol ou melanges avec les fumiers 
forment. un puissant engrais, surtout pour les terres 
sablonneuses, mais leur vertu fertilisante n'est pas 
de longue duree. 

Le charbon de bois bien pulverise donne une 
grande fertilite lorsqu'on peut l'ajouter a un sol; 
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des plantes qui deperissaient dans Ie meilleur sol, ont 
repris to utes leur vigueur lorsqu'on eut entoure leur 
tige et leurs racines de cette matiere. Cette qualite 
lui vient de son aptitude il. absorber avec beaucoup 
d'avidite les gaz fertilisants et de les rendre aux 
plantes. 

II y a encore diverses substances ani males, vegetales 
et minerales dont il n'a pas ete parle dans cet abrege, 
vu qu'elles ne sont pas comparativement d'une tres 
grande importance pratique dans ce pays si riche 
en matieres fertilisautes, tels sont les chairs, la marc 
de ville, les cornas, I:'abots, poils, cheveux, chiffons 
de laine j les plantes aquatiques, des mares de fruits, 
les terteaux de graines oleagineuses, les residus et 
eaux de feculeries, Ie tan, Ie purin vegetal, des 
.acides, les sulfates de fer, sel marin, sulfate de soude, 
nitrate de potasse, noir animal, boue des rues, com· 
posts, etc., etc. Mais Ie cultivateur pourra connaitre 
l'utilite de ces diverses substances et la maniere de les 
employer en consultant des traites speciaux. Cepen­
dant les engrais liquides ont une si grande valeur 
fertilisante et sont si abondants q u'il faut leur con­
sacrer un article special. 

CHAPITRE X. 

DES ENGRAIS LIQUIDES. 

L'eau est Ie grand dissolvant de la nature, et il 
existe peu de corps qui resistent a cette influence. 
Presque taus lui cedent une partie de leur substance 
qui passe a l'etat de dissolution j et c'est sous cette 
forme que toutesles matieres constituantesdesorganes 
s'introduisent dans les plantes pour conco~rir a leur 
d6veloppement. Les tissus si fins et si serres des ra-
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cines ne peuv€nt se Iaisser penetrer que par des corps 
d'une grande fluidite, et tous les engrais doivent 
devenir liquides avant de servir ala nourriture des 
plantes; l'eau est donc Ie vehicule de toute Ia nour­
riture des vegetaux, et c'est elle qui les transporte. 
dans l'interieur des tissus, en meme temps qu'elJe 
se laisse decomposer pour fournir elle-meme une 
partie de cette nourriture. Mais cette nourriture est 
d'autant plus abondante que l'eau contient en disso­
lution, et prete a etre absorbee, une plus forte pro­
portion de substances nutritives. Or les urines et 
les dejections humides des animaux renferment une 
foule de matieres organiques et inorganiques tres­
utiles au developpement des plantes et qui n'ont pas, 
comme les excrements solides, a subir la p6riode de 
transformation pour les rendre absorbables et assimi­
lables. De la vient l'action si prompte et si energique 
des urines, des purins, de Ia marc etc., sur la vegeta­
tion, quoique Ia dun~e de leur Mtion fertiIisante ne 
BOlt pas aussi longue que celIe du fumier. 

En agriculture, les experiences valent encore 
mieux que les raisonnements, aussi c'est dans les plus 
riches comtes d'Angleterre, de Suisse et de Flandre 
que la reputation des engrais liquides est la plus 
grande, et leur emploi Ie mieux entendu. 

L'engrais liquide s'applique surtout aux foins, aux 
trefles, a la luzerne, et si on l'alterne avec du platre 
leur effet est prodigieux. C'est surtout dans les terre~ 
16~eres, sablonneus~s et calcaires que leur effet se 
fait Ie plus ressentlr. On recueille les urines et les 
purins de la maniere qu'il a ete dit precedemment, 
et on les transporte dans des tonneaux mnnis d'arro­
soirs dans Ie genre de ceux qui servent a arroser les 
rues des villes, ou simplement avec une champlure 
d'oi! les liquides ell sortant, yont frapper sur un ta-
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bleau incline sur lequel ils s'etendent en une nappe 
mince, avant de se repaudre sur Ie sol. En melan· 
geant les urines de trois fois leur volume d'eau, on 
peut s'en servir toutes fraiches ou apres une legere 
fermentation. Leur application, pour avoir son meil· 
leur eifeL sur les cen3ales, doit etr~ apres les semailles 
ou apres qu'eHes sont levees. Les prairies peuvent 
~tre arrosees en tout temps lorsque l'on ne craint 
point de briser Ie foin par Ie passage des voitures, 
mais on doit pour cela choisir un temps humide. On 
peut encore former des engl'uis liquides en dissolvant 
de la bouse de vache fraiche avec deux ou trois fois 
sou volume d'eau et en laissant fermenter un peu 
cette soiutiDll. 

En terminant cet article sur les engrais et leur 
valeur, je citerai les resultats des experiences d'lierm­
stead et Schulder. 

" Un sol suppose susceptible de produire sans en· 
" grais trois fois Ia semence qui lui a ete oonfiee, 
II donnera pour une superficie egale, fumee. 

" A vee des engrais vegetaux, 5 fois la semence. 
" A vee du fumier d'etable, 7 fois la semence. 
U Avec de la oolQmbine (fiente de pigeon), 9 fois h 

4< semenee. 
" A veedl1 fumier de cheval, 10 fois Ill. semence. 
" Avec de l'urine humaine, 12 fois la semence. 
"Avec des excrements humains, 14 fois la se· 

I.< menee. " 
Je dois obserV'e'r TH~anmoin8 que ees r.esultjj,is ne 

peuvent etre absolus, mais subordonnes a la qualite 
du terrain, ala naturedea proouits et ala maniel'e 
d.'emplo,Yer ees engrais. 
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CHAPITRE XL 

DES JACHERES. 

Quand on veut Mtruire Jes manvarses graine:>l qne 
contient une terre, on laboure et herse, et Iorsqnc 
lao terre a '>$eri/i de nouveau, ou que de nouvelles: 
plantes ont pousse, on les detruit encore par un 
nouveau labour avant qu'eHes soient parvenues a ma­
turite. Pour detruire Ie chiendent, on labowre pro· 
fondement par un temps sec sans herser. Quand]e­
chiendent parait mort, on donne plusieurs hersages 
avec une pesante herse de fer, et on aTrache et enleve 
les racines, qu'on lave et coupe pour Is nourriture 
des chevaux. II faut renouveler plusieurs fois pen­
dant Ia m~me saison ces operations pour nettoyer un 
champ. On pretend, et cette pretention est bien fon­
dee, que l'anuee de jacbere est une periode pendant 
laquelle Ie champ abandonne aux influences atmos­
pheriques, s'enrichit par Ie repos de certaines sub­
stances solubles que les recoltes precedentes lui ont 
enlevees ; mais les consequences qu'on en tire sont 
absurdes, car si Ie sol est momentanement Gruise par 
la soustraction des alcalis et des phosphates solubles. 
necessaires a la culture des cereales, il ne refit point 
quand aux autres principes propres a une espece 
vegetale qui ne demande pas pour exister les el0-
ments qui manquent au sol, on en demande tres pen. 
et cette espece pourra proCluire sur ce sol qui semble 
Gpuise une recolte abondante et lucrative; et pendant 
ce temps Ie terrain ne continuera pas moins a retirer 
de l'atmospMre les substances qui lui font dMaut. La 
culture des plantes sarcIees et Ie systeme des Msob 
ments doivent remplacer- ies jaeheres. 
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Neanmoins 1a jachere est quelquefois- necessaire 
quand Ie sol est anciennement et profondement illi' 
fecM. Mais cette preparation est la plus chere qu'on 
puisse lui faire subir iI cause des fa~ns nombreuseg 
qu'eI1e necessite, et que ]e terrain reste une annGe sans 
nen produire. Les recoltes [ourages, tel que les ves­
cas etc., en etouffaut les mauvaises herbes, ou les 
:recoltes sarclees, en necel"sitant leur arrachement, re­
IDedient bien mieux que la jachere au mal qu'on veut 
extirper, et ne la:issent point In terre improductive. 

CHAPI TRE XII. 

DES ASSOLEMENTS. 

On a vu que les vegetnux tirent en totalite leurs 
elements inorganiques du sol, et que chaque espece 
contient une quantite determinee de matieres inor­
ganiques, mais qui n'est pas ]a meme dans les especes 
diiferentes. On a vu aussi que ces matieres inor­
ganiques ne Flont pas. camposees des memes sub­
stances dans les diiferentes sortes de plantes. Deli!. 
il suit que certains vegetaux enlevent au sol des 
principes inorganiques necessaires ~ leur accroisse· 
ment, ce qui rend ce sol plus ou moins sterile pour 
1a production future des vegetaux de meme espece • 
tandis que des vegetaux d'especes difierentes, et qm 
exigent d'autres principes inorganiques pour leur 
accroissement, peuvent tres bien reussir dans Ie meme 
sol. 11 est dono evident qu'il ne faut pas cultiver 
plusieurs annees de su:te, les memes recoItes dans le 
meme terrain, a moins de lui rendre par des engrais 
con venables, les substanoes que les recoltes prece­
dentes lui ont enlevees. Au contraire il faut fa1re 
suivre une recolte par une l).utre qui ne demande pas 
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l'l,U solles m~mes principes que la premiere. C'est ce 
qu'on appelle assolements. 

Un systeme d'assolement qui pounait ~tre gene­
ralement suivi avec avantage sur la plupart des 
terres du Bas-Canada est Ie suivant. 

!ere annee. 

Lorsqu'un cbamp est anciennement et prof on de· 
rnent infeste de mauvaises herbes, ou qu'il est d'un 
sol tenace, durci depuis longtemps par une' 
mauvaise culture, un ete de jachere pent ~tre neces. 
saire. Dans ce cas Ie premier labour du printemps, 
avec deroncement sur Ie plus grand nombre de terres, 
ou en ramenant une couche du sous sol ala surface 
dans les lieux ou ce melange pent produire un amen­
dement avantageux, doit etre suivi quelques jours 
apr.es par un fort hersage, et les mottes s'i1 y en a 
broyees avec un rouleau ou brise·mottes. Le second 
labour doit avoir lieu vers la fin de j uin, suivi en­
core d'un fort hersage, ou d'un travail a l'extir:­
pateur, afin de bien pulveriser Ie sol; et on doit 
enlever to utes 1es mauvaises herbes que la herse 
arrache, et les m~ler avec un peu de chaux ou de 
platre, ou du fumier d'etable ou purin pour en deter· 
miner la fermentation afin d'en composer de l'engrais. 

Avant Ie labour d'antomne on recouvre Ie champ 
de beaucoup d'engrais qu'on enterre au moyen de ce 
dernier labour. Le champ doitetre bien fossoye et 
rigole avant les fortes pluies d'automne, afin que 
reau n'y puisse sejourner, ni l'automne, ui Ie prin' 
temps, et que les premieres chaleurs puissent rechauf. 
f.oT la terre. . 

Lorqu'il n'est pns n6cessaire de faire une annae 
de jachere, on laboure, dMoilce et herse, quelque 
temps, apres ou labouro sur Ie travers et her8e, on 
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met l'engrais et laboure de nouveau et l'on egoute, 
l'automne apres l'enlevement de la recolte d'etC. 

Le printemps, on donne un nouveau hersage, apres 
Ie que I on ensemence en pommes de terre, navets, 
betteraves, carottes, panais, mangel-wertzel, colraves, 
ble-d'inde, feves, feverales, choux, etc. etc., dans les 
proportions qui paraissent les plus utiles aux cultiva­
teurs, et en donnant a chaque plante la culture qui 
lui convient. 

Lorsqu'il a etC impossible de mettre l'engrais ne· 
cessaire l'automne, il faudra bien l'appliquer Ie prin­
temps de la maniere la plus convenable a chaque 
espece de plante. 

2eme annee. 

Ble, orge ou seigle avec graine de trMle et de foin. 
3, 4 et 5eme annees. 

Fourrages. 
6, 7 et 8eme annees. 

PlUurage. La derniere annee, labour d'automne. 
geme annee. 

A voine ou pois. 
Les annees de fourrage et paturage peuvent i3tre 

plus ou moins Dombreuses suivant la quantite de 
produits qu'elles continuent a donner et Ie nombre 
d'animaux qu'il est profitable de gardeI'. Il est facile 
de voir que d'apres ce systeme, des travaux un peu 
considerables avec beaticoup d'engrais ne sont don~ 
nes au meme champ 'que chaque neuvieme ou 
dixieme annee. Lorsque l'on veut obtenir d'autres 
produits, Ie systeme d'assolement doit etre change. 

Les exemples d'assolement peu vent -se multiplier 
beaucoup. Mais leur succes depend du choix des 
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recoltes. Oe choix doit etre fonde sur leurs exigen­
ces en fait de cliRlat et de sol, la qualite de leur nour­
riture, ou des substances inorganiques qui en trent 
dans leur composition, SLlr la nature du terrain culti­
ve; car il y a des terres tres riches en certaines 
substances nutritives propres a des especes particu­
lieres de plantes, et tres-pauvres en elements neces­
saires a d'autres especes de veg6taux: or ces der­
Diers doivent alors etre exclus de la rotation. 

En general, la serie des rotations doit commencer 
par des racines ou plantes sarclees, afin d'ameublir Ie 
terrain, de Ie nettoyer de mauvaises herbes, et de 
clonner aces plantes racines la plus forte proportion 
d'engrais, car ce sont elles qui en exigent Ie plus, et 
qui laissent par leurs feuilles ou leurs fanes Ie plus 
d'engrais vert pour etre enfouies dans Ie sol et servir 
aux recoltes suivantes. 

U ne terre peut etre divisee en huit ou neuf parties, 
suivant Ie systeme d'assolement que Ie cultivateur 
veut adopter. Et en commenc;ant la premiere an nee, 
]a serie des rotations dans l'une de ces parties, 1'an­
nee suivante, dans une autre et ainsi de suite; au 
bout de la peri ode adoptee, toute la terre, si elle aete 
suffisamment engraissee, sera dans un excellent etat 
de culture, avec peu de frais additionnels aux usages 
sui vis generalement sans methode, ni raisonnements, 
sur presque toutes nos fermes canadiennes. 

Les terrains laisses en prairies qui durent un grand 
Dombre d'annees ne sont pas compris dans les asso­
lements ci-devant mentionnes. 

SUBSTANCES QUE CERTAINES PLANTES ENLEVENT 
AU TERRAIN. 

Vivraie reclame une tres forte proportion de po. 
tasse, et en consequence laisse Ie terrain impropre 
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a la culture du froment qui demande l'union de Ia 
potasse et de Ia sou de avec la silice fE3pandue dans Ie 
sol, dans un et-at de desagregation, surtout dans les 
terres argileuses, formant par cette union Ie silicate 
de potasse necessaire Ii la solidite des tiges des 
graminees. 

Les phosphate de chaux et de maguesie, dissouts 
dans l'eall par la presence de I'acide carbonique, 
Bont indispensables a la formation des graines des 
cereales et ala plupart des semences, sans quoi eUes 
ne pourraient se developper. 

Les sols epuises de potasse et de phosphates de 
chaux et de magnesie par la culture du froment, 
Bont neanmoins encore propres a la culture des Iegu­
mineuses, tels que les feveroles, les vesces, Ie sarra­
sin &c. &., qui ne demandent que de tres petites 
quantites de phosphates (t d'aicali. 

RECOLTES NON EPUISANTES. 

Presque to utes les pI antes fauchees en vert avant 
Ia formation des semences epuisent peu Ie sol, car 
jusqu'acette epogue I'atmosphereleur fournit la plus 
forte proportion de leur nourriture et si alors, on les 
enfouit dans Ia terre, eUes lui rendent une plus forte 
proportion de substances fertilisantes organiques, 
qu'eUes ne lui en ont enlevees j et les plantes qui 
Boutirent de l'atmosphere une plus grande quantite 
d'aliments, sont les plus profitables sons Ie rapport 
de Ia matiere organique criee. Mais c'est surtout 
depuis Ia formation de la graine jusqu'a sa maturite 
que les plantes demandent au sol une plus forte 
proportion de matiere nutritive qui enpauvrit Ie 
terrain d'autant de matieres organiques. 

Neanmoins tout ce qu'une recolte renferme de po. 
tasse, de soude, de chaux, de phosphates, de sulfates, 
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etc., ne provient que du sol et doit l'epUlser d'autant, 
car l'agriculture ne saurait cn36r les matieres inorga. 
niques. Or, pour que la fertilite du sol reste la 
m~me, il faut lui rendre par des engrais ou amende· 
ments ce que les recoltes precedentes lui out euleves 
de matieres inorganiques, ou attendre pour y cultiver 
des plantes qui demandent les memes principes que 
Ia lente desagregation des roches sous l'iui'iuence at­
mospherique, lui rende sa vigueur primitive. 

- ............. 1---
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LIVRE TROISIEME. 

DE LA CULTURE DES PLANTES. 

CHAPITRE I. 

DU CROIX DES SKMENCES ET DU SOL QUI CONVIENT 
LE PLUS AUX DIVERSES PLANTES. 

Choix des SemenCe8. 

L'homme recoltera comme 
il aura serne. 

La semence doit etre de graines parfaites, bien 
conservees, exemptes de toutes graines etrangeres au 
de mauvaises herbes. U ne graine moisie, ou qui n'a 
pas atteint sa maturite complete, ne leve pas, au si 
elle leve, ne produit que des plantes faibles. Le grain 
destine a la semence doit avoir 13M engrange et con­
serve bien sec et aere tant avant qu'apn3s Ie battage. 
Les graines legeres au celles qui ant ete mal conser· 
vees sont incapables de germer: une trop grande chad 
leur leur en1eve aussi 13. faculte germinative. II serait 
avantageux de choisir dans Ie champ un lieu nettoye 
de mauvaises herbes et qui produirait des tiges et 
des epIS vigoureuz, pour 1a production des grair..es de 
semences. 
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CHA.NGElIrENT DE SEMENCES. 

Vexperience prouve que Ie dimatet Ie sol influent 
beau coup sur la perfection des diverses especes de 
pI antes. Souvent aussi sur certain terrain, les 
plantes degenerent a un tel point qu'il est absolument 
necessaire de changer de semences. 

Il faut toujours avoir soin d'acheter la semence 
dans les contrees les plus propres a la production ~e 
graines dont on a besoin tout en evitant avec som 
les contrees qui souffrent du charbon, et qui sout in­
festees de mauvaises herbes, et ne jamais employer 
une semence nouvelle saDS la soumettre a l'epreuve 
germinative. 

ESPECES PROPRES 1 DIVERS T.ERRAINS. 

L'ex:perience demontre que chaque plante afi'ec­
tionne un certain sol dans lequel elle rrospere de 
preference. Avec un grand renfort d engrais on 
peut DeanmoiDS faire croitre une plante dans un 
terrain qui ne lui convient pas tout a fait. Mais en 
agriculturE', il De faut pas suppleer a la nature par 
des moyens trop couteux. Le cultivateur De doit 
produire que les recoltes qui conviennent a son sol, 
11 son climat, a l'exposition ou il se trouve. Le 
tableau suivant indique la plupart des espoces les 
plus COD venables a chaque terrain. 

J(errains sablonneux. Sarrasin, spargule, seigle, 
topmambour, trefle blanc j dans ,Ie m~me terrain 
~umel les pommes de te~re reussiss~nt bien, . puis 
1 avolDe, les navets, ·les vesces, :Les lentllks. Lorsque' 
sous un climat humide, ce sol a un peu de consis-. 
tance, l'orge, les choux calins, les caroites, Ie mals, 
Ie chanvre, l'ooillette, Ie cQI~n" l'epeautre et Ie trefie 
y prosperent. 
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'lerresfortes. Froment, avoine et herbages; dans 
les terres fortes un peu moins compactes et avec un 
peu de chaux, fromen~ avoines, epeautres, feveroles, 
trefie, vesces, 'pois, orge, colza, choux, betteraves 
et panais. 

Terresfranches. Seigie, epeautre, froment, avoine, 
orge, pommes de terre, farineux, trefie. La bonne 
terre franche convient a 180 plus part des plantes 
cultivees, si en merne temps Ie climat leur est 
favorable. 

Terres calcaires. Sainfoin, luzerne, tretle, pois, 
vesces, froment, orge, avoine,epeautre, seigle, 
pornmes de terre, cohOo, chanvre, lin. 

Terrains marecageux au tourbe=. Herbages. Lors­
que ce terrain a ete ec8oboue (sa surface en levee par 
gazon, sechee at brulee), sarrasin, avoine, navets, 
pommes de terre. 

Terrains marneux. Les plantes qui se plaiseut 
dans les terres calc<:lires. 

Terres nouvelle7nl3-nt difrichees. Lin, pommes de 
terre, avoiue, orge et millet. 

Lacs et etangs des8~hes. Chanvre, betteraves, choux, 
navets, :£eves, vesces, maYs et tabac. 

CHAPITRE II. 

DU CLUfAT. 

Le climat influe sur la vegetation des plantes; 1es 
tines exigent plus ou moins de chaleur; les autres 
plus ou moins d'humidite. ' 

Celles qui peuvent supporter un haut degre de 
chaleur Bont la vigue, Ie mals, Ie houblon, Ie tabac, 
le millet, Ie sarrasin, Porge d'automne, l'epeautre, 10 

3 
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~hanvre, les betteraves,IEfs carottes, la luzerne. . 
. Celles qui peuvent prosperer avec un, degre mom-

. dre sont. la plupart des eereales, les pom~es de 
terre, Ie lin, les navets, Ie trefle, Ie colza, les farm~tlx, 
les herbao·es. PI antes qui reussissent sons un chmat 
l;lUmiqe : bfroDl~nt, avoine, orge. d'automne, tn3fie, 
PQmmes de t~n:y, nayets, vesces, hn ~t herbages .. 
. Plantes qUI. ne c~aJgnent pas un throat. sec i selg~e, 

rnals, orge du prmtemps, luzerne, pOlS; sarrasm, 
sainfoin et spargule. 

CHAPITRE III. 

DE LA CULTURE SPECIALE DES ptAN~'ES. 

On divise les froments ~n plusieurs groupes ou 
especes. Le froment ordinaire ou ble fin, com­
prend Ie ble d'automne et de printemps, et ceux·ci, 
plusieurs varietes. 

Les varietes a grainsblanes donneut la rneilleure 
farine, et's'accommo<1ent mieux que les rougesd'un 
sol leger j mais eUes s'egrainent plus facilement et 
craignent davantage l'humidite. 

Les gros bles ou poulards sont d'automne. Ils 'ont 
une paille pleine et dure.. .Ils Bon,t plus vigoureux 
et plus productifs que les bles fins; plus prop res aux 
terrains riches, bas et humides, mais leur grain est 
d'une qualite inferieure. 

Le froment d'automne est plus ploductif. que 
celui du printemp::;.. lIne· reussit pas bien dans les 
terres q,ui soulevent tropa la gelee. ,Il fautdans 

. leHas-Canada Ie semer vel'S Ie. commencement OlHe 
'1e milieud'aout, afi;nque ses racines pui~sentp:reI)dre 
Cle la force avant l'hiver, et Ie faire .paturei' l'an­
tomne par les jeunes hetes a ·cornes. Siau prin.; 
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temps, la terre est. compayte, il est bon d'y faire 
passer la herse. S1 au contraire, elle est Boulevee 
par la gelee, on 'Ia foule au rouleau. Un engrais 
liquide Je printemps lui est tres favorable. II vaut 
mieux Ie recolter quelques jours avant sa complete 
maturite que trop tard. Quelques fermiers Ie cuI­
tivent avec beaucohp d'avantage :1 Metis, comte de 
Rim0uski. An: du ble, 70 amidon, 12 gluten, 5 
sucre, 3 gomI?e, 10 eau. Ces proportions varient. 

Le ble eXlge pour prosperer la presence de la 
silice, de la potasse et des phosphates. Le fumier 
d'etable contient du selicate de potasse et du phos­
phate de magnesie. Mais il faut encore lui four!)i1' 
l'azote necessai1'ea la formation du gluten, de l'albLl­
mine etc., (les parties les plus Dutritives), et cela 
au moyen de l'amnioniaq ue, leq uel se dissout ct se 
volatilise, si on De prend pas les moyens con venablf'S 
pour traiter Ie fumier, de maniere a en prevenir la 
deperdition. 

Cette remarque s'applique a toutes les graines dont 
l'analyse demontre l'existence de substances sern-
blables a celles contenues dans Ie ble. " 

L'epeautre exige l'a meme culture que Ie blC, mais 
supporte, mieux un terrain sec. II rend un pen 
moins que.Ie b16, et sa farine est moins nourrissante. 

L'engrain rend peu, mais reussit dans les con trees 
,tres,froides et les sols les plus arides. Sa fariue est 
excellente. 

Le ble'amidonier De presente d'autre avantage que 
de se contenter d'unso! pauvre,de supporter facile­
mentla sech~resse, etd'avoir une paille forte qui Ie 

"lend propre a,ramer les vesces ou les pois. 
,Le seigle d'automne ;rellSl?it, dans~es ,lieux trop 

froids pour Ie bIe. 11 veut. une terre rreuple et Iegere 
et secontented'un soJ pauV,re et, sa,blooneux. Une 
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fumure fralche lui est tres·convenable. Le seigle se 
recolte mur, car il ne s'egraine pas comme Ie bIe. 

Le seigle de prinlemps exige un sol et une culture 
semblables a celui d'automne, mais jl rend uu qu,art 
moins. Il y a une variete de seigle qu'on seme ver.s 
la £n de juin, qu'on fauche en automne et qUI, 
l'annee suivante, donne une bonne recolte. 

L'orge croit vite, donne un fort rendement, eEt tres­
pro pre a Ia fabrication de Ia biere et a l'engraisse­
ment du betail. Il y. en a de plusieurs especes. 
Mais en generall'orge ne reussit bien que dans une 
terre franche, meuble, riche, nette, et n'aime pas 
une fumure fraiche. Les terTeS neuves lui con· 
viennent bien. La paille de l'orge est consideree 
comme l'une des meilleures pour la nourriture du 
betail. L'orge nue (mondee) donne une farine tres­
blanchr. et tres bonne pour la panification et rend 
beaucoup. Elle demande une terre fertile et bien 
preparee. Elle s'egraine faciIement a la moissoll, 
mais donne un excellent fourrage avant l'epiage. 

L'avoine aime un climat humide, craint peu la se· 
cheresse, maia ne donne un produit eleve que dans 
les terres franches et argileuses et surtout riches en 
detritus vegetaux. Quoiqu'elle ne demande pas un 
terrain aussi soigne que l'orge, neanmoins elle paye 
bien les cultures qu'on lui donne. Il y en a de 
plllsieurs especes. L'avoine est semee quelques fois 
pour fourrage et soit en vert ou en sec, elle donne 
une nourriture de bonne qualite, surtout pour les 
vaches. Carbo 51, liyd. 6, oxig. 37, az. 2, cendres 4. 

Le millet commun produit une graine estimee pour 
la nourriture de l'homme, et fournit· une des meil­
leures pailles pour Ie betail. Cette plante demande 
un ete chaud, support\:) les grandes 86cheresses, peTit 
par 1a gelee, mais comma elle croit tres-vite, eUe 
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vient bien dans les con trees froides, Ie millet veut 
un sol tIes-riche. Le millet a epis passe pour donner 
un produit plus eleve que Ie precedent; sa paille est 
meilleure, mais son grain est de moindre valeur, il 
met plus de temps a murir. Le millet donne une 
masse considerable d'un fourrage excellent en vert 
et en sec. 

Le maw ou ble d'inde est de diverses especes. Celui 
a gros grains et a tiges elevees murit difficilement 
dans un climat froid ct humide; mais en compensa­
tion il donne en vert un produit considerable et de 
bonne qualite pour Ia nourriture du Mtail. Rien 
de meilleur, pour les vaches a lait. Pour n'en Jetirer 
que du fourrage, on Ie seme a Ia volee, ou en lignes 
plus rapprochees que pour en recueillir la graine. 
C'est Ie fourrage arti:6.ciel Ie plus productif. On l'a 
vu produire sept tonnes par arpent. 

Le ma'is quarantin est plus petit, donne moins, 
mais vient plus vite et reussit plus tot dans Ie Bas­
Canada que la grande espece. Le mals demande un 
sol leger, bien meuble, profond et gras, et reussit bien 
apres toute autre recolte. Pour avoir un bon profit en 
graines, on espace les rangs de quinze a vingt pouees ; 
et d'avantage pour Ie grand ble-d'inde et on sup­
prime les rejets du pied. Les citrouilles, qui forment 
une excellente nourriture pour l'homme, Ie betail et 
les pores, reussissent bien dans Ie meme champ avec 
Ie mals. 

Lesjarineux, quoiqu'il ne pouvent servir a la con­
fection du pain, constituent neanmoins les a~iments 
les plus nutritifs du regne vegetal, et leur paille est 
bien preferable a celie des cereales. Il y en a de 
plusieurs especes. 

Les pois servent a Ia nourriture de l'~omme et des 
animaux. . An.: carb. 38, hyh. 5, OXI. et azote 39, 
cendres 3, eau 16. 
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Lesol qui convient Ie m1~i:i:x aux pois"est une 
terre fra'nche unpeu calcaire. , P~)Urr:eusiiiid~ns Ie" 
sable il faut des' annees humides; Ils rensslflsent 
apres toute espece de recol~e excepte alJ~es eu;x:- . 
memes. Dans Ies terreshumldes au trap .rlChes, lIs 
versent et fieurissent constalnment Sans porter fruit. 
Un labour profond leur est necessaire, Ia paille bien: 
entree vaut preeq ue Ie fain si.utou.t pour les moutons. 

La cultu~~ des vesc(s est a peu pres la meme que 
celle des pais, ,mais elle demandent une terre plus 
forte, plus humide et 1'iche .. Les vesces !'tYl].nt des 
tiges faibles, se sement avec de l'avoine, de 1'0rge ou 
du seigle; ce melange donneune bonne recolte. Les 
vesces couvrent si bien le.sol qU'eHes etouft'ent toutes 
les mauvaises herbes. Elles font une excellente 
nOllrriture pour les moutons 'et les chevaux. Mou· 
lues, elles servent a I'engraissement des breufs, mais 
elles se Gultivent plus souvent pour Ie f01,lrrage que 
pOllr ia grair;te; coupees pendant In fioraison, elIes 
forment une importante. nourriture a l'etable. -

La ieverole, noml;Ilee aussi je,ve, a cb,eval est reserY,ee 
pour Ia nourri-t\tre du Mtail, eUe fournit un ;:tliment 
tres substantiel etsain, Elle demande une terre 
1'iche et argileuse, et craint peu la secheresse. Les, 
autres especes de feves, elflployeesa la nOl1rriture de 
l'homme et du betail, demandent tlne culture et un 
sol sembI abIes. Leur paille ef't recherchee des mou- . 
tons. On peut cuItiver Ie~ feves en melange avec 
de l'avoine, Ie tout murit et se recoite ensembie et 
donne une excellente recolte que l'on p~utseparer 
apres Ie battage QU donner Ie tout ensemble aux che~ 
vaux. An : des feves, carbo 38, hyd.5, oxig. et az. 
38, cendre3, eau 14. . 

II Y a plusieurs ¢speaes de lentilles~ An: carb. 35, . 
hyd 5, ox. et az. 38, cendres 3, eaulJ6. . 
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Les lentilles communes '~eussissent avec la mSme 
culture et dans lesmemes circonstarices que les pois. 
Onse hate die les arTacher des que les gousses com. 
menceut a jaunir. De toutes les graines, 'c'et;~ Ia. 
plus, nburI'issante,; la paille est egale au foin. Les 
lentIlles pe cUltlVentsouveut POUl! fourrage, b~ 
fauche des que les saliques sont formees, ce fourrage 
est trop nourrissant pour Ie donner seul aux ani­
maux. On les seme aussi avec du seigle et on les 
donne hachees aux chevaux et aux moutonseu guise 
d'avoine. An: des' lentilles .. 

Les har£cQ(s na£ns se cultivent en. pleins champs, 
mais ne supportent pas Ie froid, on les cultive comme 
les lentilles. . 

Le sarrasin forme une recolte. preoieuse par la 
promptitude de sa croissance et parcequ'it vient <i.ans 
les terres les plus maigres. _ Mais il craint Ie froid 
ainsi que les grands' vents et les pluies pendant la 
floraison. Le sarrasin veut un sol meuble, chaud, 
sablonneux ou tourbeux.Il epuise peu la terre et 
donne un beau produit dans une terre convenablEl. 
On Ie recoltedes que la plus part des graines sont 
bruneS-o La farine est bonne pour Jes·betas a Pen. 
grais, les volailleset les chevaux. Ii forme Un eX' 
cellent engrais vert pour Ie sol.' 

CHAPITRE IV .. 

DES FOURRAGES. 

La culture des fourrages e3t la plus ~mporta~te de 
toutes, car elle seule per met la procluctlOn de, autres 
denrees. Sans fourrage, point, de betail, et sans M· 
t;l.il point de cultur~. It e.st done de la plus hauLe 
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importance de faire produire a~x patura:ges et au~ 
pres Ie plus possible. Et lorsqu on rompt un pre, 11 
faut, si necessite il y a, profiter d: ~ flchesse pour 
lui faire produire en fourrages artlfi'Clels, une quan­
tite de nourriture plus considerable qu'auparavant t 
car on :remplace avec beau coup d'avantage les four· 
rages ordinaires par les fourrages artificiels. 

Les prairies demandent plus d'humidite que les 
champs, et c'est Ie meilleur parti qu'on tire des ter­
rains bas, humides, situes au bord deseaux et sujets 
a. etre inondes. Cependant lorsque ces prairies sont 
delaissees et mal soiJgneesr d'excellentes qu'e11es pou­
vaient etre, eUes deviennent les plus mauvaises de 
toutes, car une trop grande quantite d'humidite leur 
llUit plus qu'une grande secheresse, et rend la qualite 
des herbes mauvaise. Alors Illes faut egouter: la 
mousse peut·etre detruite par de forts hersages et par 
l'assainissement suivis de l'emploi des cendres, de la 
ohaux, de la marne, du pl1ttre, de la colombine, de 
la suie, du purin; ou en les rompant, les cultivant 
et les ensemen<;ant de graines. II est toujonrs bon 
de semer du tre£le avec les autres graines. Le 
trMe rouge et blanc, la luz.erne, Ie ray grass, Ie 
paturin des pres, la fetuque, Ie vulpin, Ie fromentel, 
Ie mil etc., sont les meilleures plantes pour Ie sol 
riche et frais. Dans les terrains pauvreR et sees cn 
ajoute au tre£l.e blanc et au ray grass Ie sainfoin et Itl 
'brome des pres. 

Tout ce qui ameublit Ia surface du scl est avan· 
tageux a la pousse; et de fcrt hersages en automne 
et au printemps ont un bon eftet sur les prairies. 
L'arrosage de~ pres avec de l'urine cu du purin les 
rend tres fertlles. Lorsqu'on fauche l'herbe tendre 
pour la nourriture d'ete des betes a l'etable, l'arrcA 
sage avec un engrais liquide donne une grande vi. 
gueur a la pousse de l'herbe nouvelle. 
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La meilleure epoque pour la fanaison est lorsque 
les plantes sont en Hears; car Ie foin trop sec sur 
pied ne vautguere miellx que ]a paille. Le pre aussi 
se deteriore lorsq ue 1'heroo devient :'i. graines, et pour 
etre coupee trap tard elle ne donne pas plus de fain: 
on do~t fancher aussi ras que possible car c'est Ie 
dessous qui fait la quantite. Le fain vert se fait en 
ouvrant et en eparpillant Ie plus promptement pos­
sible l'herbe apres qU'elle a ete fauchee. Il est d'au. 
tant meilleur qu'il a ete mieux expose a l'air et 
aux rayons du saleH par un temps sec, et qu'il a ete 
mienx protege contre l'humidite et surtout la ros8e. 
Le foin prepare de cette maniere conserve sa couleur 
verte, son odcur aromatique et presque toutes ses 
parti es u tiles. 

Pom' faire du foin brun on Iaisse I'herbe deux ou 
trois jours en andains, au plus longtemps si Ie temps 
est mauvais, et lorsqu'il est essuye on Ie secoue, Ie 
retourne, et Ie met pendant quelque jams en petiJt 
UlS, et ensuite en plus gros pendant quelque temps 
et on en forme des meules ayant soin de Ie bien 
serreI'. La, il s'echauffe,. rentre en sueur et devient 
semblable a un bloc de tour-be; mais il fuut eviter 
de lui donner de l'air qui Ie ferait moi'3ir et pourrir. 
Ce foiD est coupe avec un instrument tranchant et 
Ies animaux Ie man gent volontiers surtout si on y 
ajoute un pen de seL Analyse: 100 livres de foin 
seche eontiennent : 

Carbonne •.••••••••.••• 46 livres 
H ydrogene .......... II • • 5 ,'-
Oxjgene ................... 38 " 
Azote....................... 2 " 
Cendres............... 9 " 

Ce qui a ete dit pour les prairies peut s'appl~q:rl'Cr 
aux paturages} roais il est avantageux de les dW1Sel' 
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en plusieurs dosr pour dODner Ie temps a l'herbe de 
pousser. Les ani rn~ux pesa?tsq ni pa~u~ent sur up. 
sol meuble et hurntde de~efloreD,t cODslderublement 
rherbe en defoDyant la surface avec leurs pieds, 
Apres que les vaches, booufs e~ chevaux ont l?atur~ 
dans un clos, on peut y mettre les moutons qUI 
rasent l'herbe que les autres especes n'ont pu at· 
teindre. ' 

CHAPITRE V. 

DES FOURRAGES ARTIFICIELS. 

Les fourrages artificiels sont poud'agriculture une 
source inepuisable de richesse et de prosperite, q uoi. 
que bien negliges en Canada. Ces fOUJTnges se cli· 
visent en deux classes j ceux qui SOTIt cultives pour 
leurs tiges et leurs femlles et ceux qui sont cultives 
pour leurs raciDBs. 

Le trijle Touge est Ie plus important fourrage, il 
aime UDe annee chaude et humide surtout au prin. 
t~rnps, mais il craint pe\! Ie froid avant de monter en 
tlge. U ne terre franche, a,ssez compacte, un pall 
caicaire, riche, profondect bien egouteelui convient 
Ie mi.eux. Le tre£.e ne poussant que lentement 130 
premIere annee' est facilement etoufIe dans les ter. 
rains sales. On ne Ie serne jamais seul, mais dans 
nne cen3ale, Oll dans du sarrasin ou du lin, apres une 
fecol te sarclee, q uiJaissi:) Ia t~rre propre et grasse. 
~ius un.treBe est beau, plua if arneliore Ie sol, mais 
l~ ne dolt .revenir dans Ie m\'lme terrain que tous les 
SIX ;lU hUJt ans. On Ie se,me de bon printemps, ala 
volee, sur une terre bien emiettee ou fortement 
her~ee, et on Ie recouvre avec un he~saae plus leger 
et Ie rouleau. Le rntilleur amendement pour Ie trefie 

, , I 
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est Ie platte, on Ie repand Ie printemps qui suit In. 
semence lorsqu'on n'a plus de gelee a craiuc1re, et 
dims un temps sombre mais Don pluvieux. La suie, 
les cendres et Ie putin ont un tres-bon efftt. 

Lett-Me destine it etre seeM Ole fauche au com, 
meneement de la fleur_ Co fauage doit se faire de 
maniere que les tiges conservent leurs feuilles qui 
sont la meilleure partie de la plante. Pour atteindre 
cebut on rep and lesandains et apres avoir retour­
ne Ie trefie deux ou trois fois, on Ie met en petit 
tas; que 1'on ne defait plus, mais qu'on retouflle et 
aeTe jusqu'a oe qu'on puisse Ie mettre en tas plus 
gros, qu'oll aere de nouveau lorsqu'ilssont mouilles, 
on peut aussi ne pas repandre les andains, mais les 
laisser deux ou trois jours pour les retourner et les . 
laisser encore Ie meme temps, et .les engranger aus­
sit6t que Ie trefie est.assez dessecM pour ne pas etre 
expose a la fermentation. 

Pour a;voir la graine on fauche lorsque les tetes 
s'enlevent facilemeut a lao main, on re.toume avec 
precaution j usqu'a, <;~ q ueJe trerle soit bien seo .. 

. Les tetes separee~ de 1a paille par Ie fie::1.U sont 
sechees enstlite au soleil ou dans un four rpodere­
ment chauff~, car il faut que les tetes soient parfaite­
ment seehes pour enextraire la graine, I?~is ~we 
chaleur trop elevee. detruit toute faeulte germmatl ve. 
Analyse: lOOO livi-es se~Mes eontienrient : 

. Azote; ••.•.••••••.•• __ • 17 Ii vres. 
:Potasse . ~, ...... . " ... 11 .. .. 28 " 
Soude ................. ".. 6 " 
Chaux- ........ " "" ..... " 28 " 
Magnesie _ •• _ • • • ... • •• 37 " 
Acide sulfurique. _..... 47 " 
Acide phosphorique.... (;i7 " 
Chlore .•• _ .•••.•. _... 67 " 
Carbonue •••• • • • • . • •• 550 " 
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Les 184 livres qui restent sont de la silice, du fer, 
de l'oxio'Eme, du manganese et de l'hydrogene. 

Le tT~fie blanc dure plusieurs annees et supporte . 
m:eux la sech~resse et l'humite que Ie treile rouge 
et convient bien a la pature. Il reussit aussi dans 
une terre plus sablonneuse. 

Le tTejie £ncaTnat vient dans les terrains sablon­
neux et legers. On Ie seme comme Ie tretle rouge. 
n est bon it couper avant tout. autre fourrage et ne 
donne qu'une coupe. 

La luzeTne est une plante precieuse, mais elle veut 
de la chaleur et craint l'humidite. U ne terre riche, 
meuble exempte d'humidite et surtout profonde lui 
est necessaire, car les racines s'~nfoncent beaucoup. 
Elle se seRle et se traite comme Ie trefie et dure de 
10 it 20 ans. On peut en faire plusieurs coupes 
pour fourrage vert; pour fourrage sec, elle vaut Ie 
meilleur treilp. ct donne un grand produit. 

Le su£nfoin fournit Ie meilleur de tous les four­
rages. Cette plante reussit dans presque to us les 
climats et dans les sols les plus pierreux et les plus 
arides, mais ne veut pas trop d'humidite. Il de­
mande la meme culture que Ie treile, dure autant 
que la luzerne, mais ne sup porte pas Ie paturage 
des moutons. 

La spuTgule donne un produit minime, mais vient 
dans les terrains les plus sablonneux, fournit un bon 
fourrage et donne une coupe aux bout de deux mois. 
Le beurre de vaches nourries de spargule est de qua· 
lite superieure. 

Le fromentale se cultive soit seul, ou en melange 
avec de la luzernc, du sainfoin, du trefie etc. .C'est 
une des graminees les plus productives. Il veut un 
terrain riche et frais' et peut·etre coupe deux fois 
dans l'et~. • 
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La flAale des pres veut nne terre fralche et riche et 
donne un produit considerable. 

La ladue se cultive en petite qnantite pour les 
pores qui en sont tres friands. 

La chicoree sauvage est un fourrage tres productif, 
precoce, salutaire, et plait au betail. Cette plrmte 
vient partout pourvu que Ie sol soit bien prepare et 
fume. On pent la meIer it nne cereale, au trefie, au 
sainfoin. Elle donne deux au trois coupes consom­
mees en Vilrt. On en cultive une variete pour ses 
racines qui 80nt longues et charnuee, et qui, sechees, 
brulees et moulues, remplacent en partie Ie cafe. 
Cette variete donne aussi un bon fourrage. 

n y a un grand nombre de varietes de chaux. La 
variete la plus propre it la culture des ::mimaux cst Ie 
chaux cavaliel·. Dans des terrains propices, il donne 
des produits enormes, tres-recherchees du betai!. Lil 
variete qui convient Ie mieux aux climats froids est 
Ie chaux [rise du nard. 1.;e chou aime un sol argi­
leux, propre, meuble et surtout fortement fume. Les 
antres varietes sont surtout cultivees pour les be­
soins de l'hornme, mais elles donnent aussi un excel­
lent fonrrage. 

CHAPITRE VI. 

FOURRAGES RACINES. 

Les racines cultivees pour la nourriture de l'homme 
et des animallx donnent la plus grande masse u'ali­
ments qu'on puisse tirer de la terre. Elles dem~ndent 
comme condition premiere pour un bon prodmt, une 
terre riche, bien fumee et bien ameublie a une 
grande profondeur. 
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La, pomme de ter?'e ou patate (originaire d.u Perou,) 
n3uosit neanmoins dans presque tous les cbmats. ,11 
V en a une grande variete; mais la plus nutritive et 
]a meiIIeure est ceHe qui contient Ie moins d',eau. La 
plantation' a In pat ate entiere, d'une moyenne gros· 
seur, saine etparvenue a complete muturile est plus 
conforme a la ni\ture, car alors la jeune p01l!'se trouve 
sa nourriture, dans les premiers temps de Ron exis­
tence a :a patate elIe-meme. , ,Cependant quoique 
cette methode paraisse preferable, la plantation des 
germes, surtout ceux qui sont les pluseloignes de 
la racine et qui sont Ie::> plus hatifs, a ,obtenu un 
grand succes et donne des produits tres satisfaisants. 
Plusieurs experiences oot prouve que pour obvier a 
]a maladie qui cause tant de ravages a ce tubercule, 
on doit Ie planter avant et dans une terre bien egou­
tee, et ~n pen a bonne heure. Mais avant de donner 
un remede certaill, il faut connaitre In cause du mal, 

, ce !iue l'homme ignore encore. • 
Les pommes de terre sont mangee1;l par tous les 

bestiaux uoe fois qu'ils y sontaccoutnmes. EIIes 
favorisent la secretiondu lait au depend mem!',Q.e 
I'emboopoint de l'animal. Mais crues eten ,trpp 
grande quantite, elles peuvent causer I'avortement. 
Cuites, eUessont meiIIeurespour lesQetes a l'engmis 
que pour les betes,laitieres et peuvent etre donnees 
en forte quentite, !Deme aux chevaux, ce qui rem­
place pour ces ammaux nne forte partie du grain. 
II est bon d'aecompagner cette nourriture d'un pen 
de sel. Analyse: eau 77, amidon 11, fibre ligneuse 
8, sels 3l, albumine t. 

Le topinC!mbou?' s~' cultive comme la patate, est 
un peu moms nournssant, mais reste plusienrs an­
nees en terre~ 9n .peut Ie n:icolter au printemps, 
car la gelee ne It'll f3,lt aucun mal. Letopinambour 
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se contente d'une' terre' aride, et les tiges et les 
feuilles offrent une nourriture abondante et saine aux 
montons. 

La betterave est d'nne grande importance pour Ia 
Dourriture et l'engraissement du Mtail lll'etable ainsi 
que pour lafabrication du sucre. La betterave sup­

'porte mieux la secheresse que les autres racines, et 
les gelees hatives et tardives lui font peu de tort. 
Une'terre franche, meuble et fertile lui couvieut Ie 

. mieux. On les seme en place, en ligne a la distance 
'de deux piecls et eloiguees dans les lignes d'au moins 
dix pouces; ou on les repique II meme distance avec 
du plant de la grosseur du petit doigt, et elles, re­
prennent facilement. Les betteraves repiquees de· 
mandent plus de main d'oeuvre, mais ont une vege. 
tation plus egale et demandent; moins (le sarclage. 
Les betteraves sont moins bonnes que les patates 
ou les carottes pour les vaches a lait surtout quancl 
on fait du beurre. Un arpent de betteraves vaut au 
mOlDS cinq arpents ciu meilleur pre. 

Les navets, dont il y a un grand Dombre d'especes, 
donnem un produit considerable, .mais sont moins 
nonrrissautsque les pommes de terre. Il8 demandent 
un climat humide, et un sol leger, riche, f~ais et une 
forte fumure. ' On les seme a la volee ou en ligne. 
Gette derniere methode est preferable, car il fa,ut 
qu'ils soient espaces de quinze a dix huit pouees et 
bien sarcles. On fait des sillons dans Ies quels Oil 
depose l'engrais qu'on recouvre ensuite avec la terre 
enlevee aux sillous et on seme sur cette couverture. 
O'ost lameilleure methode et Ie surplus de produit 
com pense bien Ie surplus de travail. On ll'arrache 
les pi~rrtesqui sont de trop que Iorsqu'elles ont quatre 
oucirtq feUllleset·qu'elles n'ont plus a craindre les 

,-pucerolls. Les differentes va.rietes, sont plus Oll 

moins productives, nutritives et hatives., On les:seme 
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depuis Ie milieu de mo.i jusqu'o.u milieu de juillet. 
EBes r.e craignent point les geMes d'o.utomne. 

Le rutabaga est une espece de chou a racine char· 
nue et renfiee. Sa culture est cene de 10. betterave. 
Tout betail Ie recherche. 

II y a plusieurs varietes de carottes qui .toutes re­
ussissent biBn ici. ElIes ne craignent pomt les se­
cheresses et veulent un sol meuble, profond, propre 
et riche. A l'exception du repiquage, on les cultive 
comme les betterav·es. Le betail, depuis Ia volaille 
jusqu'au chevaux, recherche les carottes. Elles con· 
viennent surtout aux betes laitieres et communiq uent 
au benrre des vaches qni en mUll.gent une saveur 
excellente et une belle nuance jaune. Elles rem· 
placellt l'o.voine et une partie du fain chez les che­
vaux qui travaillent peu, et donne une mcohe abon· 
dante. 

Les pan(l,&; jouissent des memes proprietes que les 
carottes, demandent la meme culture, a l'exception 
d'un sol plus argileux, ne craignent pas les geiees et 
peuveut etre recoltes Ie printemp5. Leur produit 
est tres grand et leur qualite nutritive est excellente 
tant pour l'homme que pour les animaux, mais sur. 
tout pour les betes laitieres. 

Le col·rave joint a une grande richesse nutritive 
Ie mente d'une grande rusticite, il resiste a la seche­
resse et peut supporter les froids les plus intenses, et 
donne d'excellents produits au les navets de SuMe 
peuvent a peine exister et reu8sit dans toutes especes 
de terre, mais prefere les sols lourds se rap proche 
~es argiles serrees. n demande la meme prepara. 
tlOn dll sol que les autres plantes sarclees. Les 
~ulbes et les feuilles du col·rave sont presque iden. 
tlques j Ie tout est de beaucoup preferable aux navets, 
carottes et betteraves, et il peut sa conserver en terre 
tout l'hiver. 
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Les fortes {umures, les engrais riches ou phos­
phates et en matieres azotees lui conviennent. La 
recolte moyenne par acre est de 20 a 35 tonnes. 
Toute espece de betail Ie consomme avec avidiM: 
cuit il est tres favorable a l'engraissement des pores. 

Ana.lyse du docteur Anderson: 

Eau ••••••••..•.•..•• 
Composees albumineuse. 
Principes respiratoires. 
Fibres ...•.•.•.••••• 
Cendre ..•••...••.••• 
Azote ............. .. 

Bulbes. 
86.74 
2.75 
8.62 
9.77 
1.12 
0.44: 

CRAPITRE VII. 

PLANTES TEXTILES. 

Feuilles. 
88.68. 
2.37. 
8.19. 
1.21. 
1.45. 
0.38. 

Le lin aime un climat humide, un sol profond, 
propre, meuble et contenant beaucoup de detritus 
vegetaux. Les engrais liquides, la poudrette, la co· 
lombine etc., sont des engrais qui lui conviennent. 
Pour avoir une filasse fine on seme epais. La graine 
fournit une huile precieuse dans l'industrie, comme 
sous Ie nom d'huile de lin. 

La fi:asse que donne Ie chanvre est moins fine, 
mais plus forte et plus abondante que celle du lin. 
Le chanvre veut un climat chaud et bumide, un sol 
profond et d'une grande fertilite et peut venir pIn. 
sieurs annees de suite. Lorsque Ie chanvre vient 
bien il etouffe toutes les autres mauvaises herbes. 

La graine donne une bonne huile et une bonn~ 
nourriture pour les volailles. Le chanvre bien cui· 
tive reussit bien dans Ie Bas·Oanada. 

3* 
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LIVRE QUA-THIEME. 

CHAPITRE I. 

DE LA CULTURE POTAGERE. 

Les conditions essentielles au succes"de la culime 
potagere, sout des asso"ltments rationnels, Ie terrau­
tage et le pail/age, l'arrosement et l'emploi des abris 
ou couvert'IJres. 

Dans Ie choix des assolements, il importe de bien 
connaitre la nature des modifications qu'eprouvent 
les terres sur les quelles on cultive successivement 
des plantes difi'erentes, et qui proviennent du mode 
de nutrition propre a chacune de ces plantes, car 
les elements pris au sol par les vegetaux difi'erent~, 
sont loin d'etre absorbes en proportions egales par 
chacun d'eux; et ces elements nutritifs sont puises 
en bien plus grande abondance depuis Ie moment de 
1a fecondation jusqu'a l'epoque ou la graine de la 
plante est parvenue a matmite. II en est de meme 
pour les plantes qui sans porter de semences, exigent 
neanmoins =e alimentation substantielle, comme 
les choux, Ie tabac, les oignons etc. Il faut nean­
moins observer que les plantes qui, a raison de leur 
organisation, soutirent de l'atmosphere Ie plus d'ali­
ments, sont ceux qui, proportlOnnellement a leur 
volume, epuisent Ie moins Ie sol d'elements or­
ganiques. Et si une partie de ces plantes est rendue 
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au sol sous. forme d'engrais vert, leur culture est 
plus propre ~ l'engraisser qu'a I'tSpuiser. Mais les 
substanceA inorganiqnes des plantes ne proven ant 
que du sol, il faut lui rendre par des amendements 
et des engrais, les mMieres minerales que les vege­
taux lui ont enlevees; et avoir soin de ne pas cuI. 
tiver plusieurs fois de suite les memes pI antes dans 
Ie mE3me terrain, mais faire suivre une recolte de­
mandant certaines substances min,erales, par une 
autre qui exige une proportion minime des mE3mes 
substances. La connaissance des elements qui com­
posent les parties ioorganiques de chaque espece de 
plante, de la nature du terrain qu'on veut cultiver, 
de l'infiuen(Je du climat sur la vegetation des pI antes, 
des difi'ereutes especes de culture et des preparations 
des terrai',ls qui peuvent se succeder avec avantage, 
de l'exp0rience des praticiens et une judicieuse ob· 
servati.on sont les guides les pIns surs pour bien re­
ussir dam; Ia methode d'assolement Ie plus conve­
nable a une exploitation potagere. 

TERRAUTAGE ET PAILLAGEo 

I~e terrautage conslste a mettre de 3 a 4 pouces de 
terreau sur Ie sol. Le paillage, c'est de mettre sur Ie 
teITeau du fumier court et vieux en quantite con­
vonable pour ne pas mettre obstacle a la sortie de 
te rre de la plumule de la plante. Comme les terres 
~ )mpactes sont slljehes a se battre lors des gran des 
p luies, et qu'ainsi la par~ie superieure elu sol se duro 
cit et Be desseche a tel point que les plantes ne 
I,euvent sortir de terre; comme d'unautre cote, les 
t erres legeres, poreuses et brulantes se dessechent 
J Jromptement et empE3chent toute nutrition des vege­
I,aux, on peut soutenir que beaucoup de grail1cs ne 
]evf;!ut pas faute d'lln terreautage, et que beaucollp 
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de plantes perissent fautes d'un paaZage. La c.roUte 
qui se forme ordinairement dans les sols frOlds et 
humides et intercepte toute. communication avec 
l'air, est empecM par Ie terreautage et Ie paillage. 
Le cOl1traire a lieu Jans les terre'llegeres j la couche 
de terre et de court fumier, pla<::e3 entre Ie sol et les 
rayons brulants du soleil, fait que l'eau des pluies et 
des arrosages s'evapore beaucoup moins vite et pro­
fite ainsi plus longtemps. Ue terreau 8i utile comme 
couverture, l'est encore d'avantage comme matiere 
fertilisante. 

ARROSEMENTS. 

L'arrosement, surtout combine avec Ie terreautage 
et Ie paillage, est Ie principal agent de fertilisation. 
Dans les jardins sans arrosements, point d'agriculture 
perfectionnee possible. II rend la vegetation plus 
reguliere et plus active, et des que les pI antes pota­
geres commencent a veg6ter, la terre doit etre abon. 
damment humectee afin de rendre les pI antes plus 
vigoureuses et les legumes plus tenures et plus sue­
culant~ .. 

ABRIS. 

Les chassis, les couches, les cloches, les brise-vent, 
les bouquets d'arbres, les haies, etc., sont autant 
d'abris qui servent a contrebalancer les influences 
contraires ou nuisibles de l'atmosphere. De I'em­
ploi judicienx de ces abris depend beaucoup Ie luxe 
de la vegetation. 

GERMINATION DES GRAINES. 

Les graines que 1'on ftlit germer dans un lieu clos 
ou la temperature est tenue a environ trente degres 



D'AGRICUL'JURE. 7'1 

au-dessus de zero, reussissent generalement mieux 
que celles placees d'abord en pleine terre, car elles 
ne sont pas sujettes, pendant l'epoque si importante 
de la germination aux imtemperies de Ia saison. 
Pour cela on place les graines dans un linge que 
ron depose dans une boite contenant du terreau 
tenu humide au moyen d'arrosements avec- un en­
grais liquide, jusqu'il. ce que les germes commencent 
a paraitre et on les serne dans un temps humide si 
cela est possible. Les linges con tenant les graines 
doivent etre recouverts par un peu de terreau pour 
empecher l'evaporation de l'humidite qu'ils cou­
tiennent. 

'P''' ••••• 
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LIVRE CINQUIEME. 

Les observations suivantes tirees en partie de Ber­
nardin de St. Pierre, sans etre donnees comme prin­
cipes absolus, sont neanmoins tn3s propres a dinger 
l'esprit dans la recherche du merveilleux accord qui 
existe entre toutes les ceuvres de la creation et a de­
montrerd'une maniere frappante que la providence 
dans les plus petites choses comme dans les plus 
gran des, coordonne Ie tout pour une fin utile et 
digne de 1'6ternelle sagesse. 

CHAPITRE I. 

DES RELATIONS DES PRINCIP ALES P .!.RUES DES 
PLANTES AVEC LES ELEMENTS AU MILIEU 

DESQUELS ELLES VIVENT. 

Les plantes ont des relations par les £leurs, avec Ie 
solei I qui feconde et murit leur semence, par les 
feuilles, avec les eaux qui les arrosent ; par Ie':! tiges, 
avec les vents qui les agitent; par les racines, avec 
les terrains qui les portent; et par les graines, avec 
les lieux ou. elles doivent naltre. Car la nature 
n'a rien fait en vain et toutes les parties des plantes 
ont des fouctions iL remplir dans l'economie de la 
vie vegetale et Bont proportionnees a la nature du 



n' AGRICULTURE. '79 

tr~vail qu'elles sont appelees a accomplir. Cette ad­
ITurableprevoyance d.e Ia saO"esse divine se fait sen 
tir dans Ie regn"l vegetal coomme dans Ie reo-ne ani. 
mal, oU. les pieds et les jambes sont formeesopour la 
nature des lieux oU. ils doivent marcher j les bras et 
les mains pour Ie travail q u'ils ont a faire; la bouche 
et les dents, pour la nourriture q u'ils ant a prendre' 
l'odorat et l'ouie, pour les dangers q u'ils ont a evite; 
ou les jouissances qu'ils doivent procurer a l'ame etc. 
Et pour que l'etude de la botanique soit rationnelle 
et profitable a l'industrie agricole, elle doit etre fan­
dee sur la nature des fauctions que les organes des 
plan.tes ant a remplir et non sur des divisions chi. 
menques. 

On· a d'abord reconnu dans les Beurs l'utilite des 
antheres,des pistils et de l'ovaire charges de la fecon­
dation de la semence·; mais lit. coralie, si agreable a 
la vue de l'homme, si variee dans ses formes et SCSi 

couleurs, est destinee a reverbercr les. rayons du 
soleil sur les parties de la iecondatiOns et cette variete 
de coulenrs, de formes est particulierement adaptee a 
concentrer une plus au mains grande proportion des 
rayons lumineux et caloriques suivant les saison:s~ 
les climats, les expositions, les heures du jour au. la 
fleur doit s'epanouir. . . 

De toutes les couleurs la blanche est la plus propre 
a rMlechirla chaleur: or, elle est en gel1Elral celie que 
la nature a donnee aux fieur3 qui eclosent dans les 
saisons et les lieux froids, coinme les perce-neige, les 
hyacinthes, l~s narcisses qui fieu~isseD.t au commen· 
cement uu ·prmtemps. Celles q Ul ant d~s nuance3 
IMeres de rose et d'azur, comme pluslCUfs hya­
ci~thes celles qui ont des teintes jaunes et eclatantes 

. vienne,rit a lasliite. Mais celles 'qui s'ouvrent dans 
, les saisons et daus les lieuxchauds, comme les co-



quelicots et les bluets ont des couleurs fortes, telles 
que Ie pourpre, Ie gros rouge et Ie bleu qui absorbent 
la chaleur sans Ia reflechir beaucoup. Cependant Ia 
partie inferieure de la corolle qui ref'lechit les rayons 
du soleH est toujours plus pale que Ie reste. 

De meme que les couleUIs, les formes des fleurs 
Bont p!us ou moins nombreuses, et ne sont qu'un as· 
semblage de miroirs diriges vers un foyer ou la na­
ture a mis les parties de la fecondation des plantes. 
Mais quand la nature destine des fleurs a crol:tre sous 
les rayons ardens du soleiI, avec des couleurs 
blanches et ecIatantes, elle place, au moyen de la 
courbe de leurs petales, les foyers en dehors. C'est 
ainsi que sont disposees les petales du lis, et malgre 
lagrandeur eUa blancheur de sa corolle, plus il s'e­
panouit, plus il ecarte de lui les rayons du solei!. Et 
pendant qu'au milieu de. 1'ete, en plein midi, toutes 
les fleurs brulees de ses ardeurs, s'inclinent et pen­
chent leur tete vers la terre, Ie lis eleve ]a sienne et 
contempleface a face, l'astre qui brille au haut des 
cieux ; symbole de la putete virginale qui, dans sa 
candeur, supporte sans crainte les rayons lumineux 
du regard divin, tandis que ]a foule des ames avares 
et charllelles, Bont confondues devant la face de leur 
Dieu. 

La nature a encore d'autres moyens de multiplier 
dans les fletjrs, les reflets de la chaleur. TantSt elle 
les place sur des tiges pen elevecs afin qu'eHes soient 
echauftees par Ies ref!exions de la terre; tantOt elle 
soustrait la corolle et fait sortir les parties de la fp.l' 
condation des parois d'un epis, d'nn cone ou d'une 
branche d'arbre. Les formes d'epi et de cone pa. 
raissent les plus propres a reverberer sur elles 1'ac. 
ti;m du s<;>Ieil, car ell~s. presen~ent toujours quelques 
cotes Il.bntees du' frOId. AU8S1 cetta forme est tres 
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.commune duns les herbes du nord et tres rares dans 
celles du midi. La plus part des gramim3es du midi 
portent leurs graines, non en epis, mais en panaches 
flottants, et divisees par une multitude de tiges par­
ticuMres, comme Ie millet et Ie riz. Ce qui prouve 
que les fleurs des pI antes sont ordonnees a raction 
de In. chaleur sur les parties de la fecondation sui­
vant chaque pays, c'est que beancoup de nos pI antes, 
telles que les choux, Ie :oainfoin, la luzerne, In. sa­
riette etc., croissent it merveille auxAntilles, mais n'y 
donnent jamais de graines, car Ie soleil agit trap 
vivement sur leurs £leurs. 

Tant6t la nature place des £leurs sur des tiges €le­
vees pour les soustraire 11 Ia reflexion du soleil. C'est 
pour eel a qu'entre les tropiques, il faut regarder en 
hn.ut pour voir les £leurs, et dans nos climats plus 
froids, il faut porter nos regards vers la terre. 'l'an­
tOt elle les fait eclore 11 l'ombre des feuilles; tan tot 
au nlilieu de la nuit; d'autres viennent pres tie terre 
et 11 decouvert, mais leurs pavilons ont des couleurs 
som bres et veloutees, au elles viennent it l'entree du 
printemps. A quelques nnes, la nature a donne un 
autre moyen des'abriter de la trop grande chaleur. 
Elles s'ouvrent de bonne heure Ie matin etse ferment 
lorsque l'ardeur du soleil devient trop forte, ou dIes 
s'epanouissent it l'ombre d'un panache de feuilles, ou 
elles se courbent et se ten dent lorsque les rayons 
solaires deviennent trop ardents. Et en general 
plus il fait chaud, moins les £leurs ont de dun:le. 

En considerant, les £leurs dans leurs rapports avec 
Jes rayons solaires, on peut generalement les rappor­
ter it cinq formes priucipales, savoir: cenes it rever­
beres perpendiculaires qui naissent adossees 11 un 
cone, aces cbatons aUonges, ou 11 un epi, et n'ont 
point de petales, ex: les cedres, les bouleaux, la plu-
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part des graminees dll nord etc., etc., et qui. par leur 
position a l'extremite des tiges, sont exposee~ a toute 
l'ardeur des rayons du solei1. Ces reverberes ras· 
semblent sur les antheres des fieurs, un arc de lu. 
miere d'environ quatre-vingt dix degres depuisle ze· 
nith jusq u'a l'horizon, et presentent encore dans les 
inegalites de ces plans, des faces refiechissantes. 

Cette forme parait tres·commune dans les ±leurs de 
la zone glaciale. 

Les fleurs a reverberes coniques, comme les con­
volvulus, n'ont qll'une petale. Elles rassemblent un 
cOile de lumiere d'environ soixante degres et Ie rette· 
chissent en entier sur les parties de la floraison ou son 
action est tres·forte. Aussi ces fleurs ne croissent q u'a. 
l'ombre des arbres et ne durent que tres peu de 
temps. Lorsque la nature les fait croitre dans les 
pays meridionaux, el'.e les teint de violet et de bleu 
pour en affaiblir l'effet et ne les ouvre que Ia nuit. 
Mais elles viennent ordinairement a l'entree du prin. 
temps, et si e11es s'epanouissent au milieu de l'ete, 
c'est avec des caracteres negatife, ou prop res a de­
tourner la chaleur; elles se teignent en gros rouge 
ou s'inclinent telle qlle Ia digitale. 

Les fieurs a reverberes spheriques au en roses, 
comme celles de poiriers, des fraisiers etc., ont cinq 
petales et rassemblent dans chacune d'eUes, un arc de 
lumiere d'environ trente six degres du COUTS du solei1 
en supposant cet astre a l'equateur. Dans ces fieurs, 
chaque anthere est assortie a une pet~le dont elle de­
vient Ie foyer; et quelquefois deux au trois an­
theres sont assorties a Ia me me petaie. Cette fieur est 
repandue sur Ia plus-part des arb res fruitiers et s'ou­
vre generalemeut de bon printemps. Comme ces 
fieurs r~semblentbeaucoup de rayons a leur 'foyer, 
leur actIOn est forte, mais elle dure peu. Cette fieur 



D' AGRICULTURE. 83 

n'appartient qu'aux climats ternpel't3S et entre les 
tropiq ues, ene ne vient q u'a l'om bre. Les fleurs pa­
piUonnacees ou legumineuses, qui sont des fleurs 
d'ete ou en p:lYs chaud, ont aussi cinq petales, mais 
au lieu d'etre disposees de maniere a reverberer les 

'rayons du soleil sur Ie centre de la fleur, elles sont 
reployees autour des anthert s pour les mettre a l'abri. 
Aussi les pays chauds produisent-ils une variete in­
finie de pois, de haricots, de lianes etc. 

Les fleurs a reverberes elliptiques, comme les tu­
lipes et les liliacees, sont celles qui presentent des 
formes de coupes ovales plus etroites dn hant que du 
milieu et ont six petales Par la position perpf'ndi­
culaire de leurs petales, elles rassemblent moins des 
rayons solaires que les presentes et les courbes de 
ces petales ne les reunissent pas vers un seul centre, 
cette forme de fleur est pIlls commune dans les pays 
chauns que celle en rose. Mais quand la nature 
l'emploie dans les climats les plus meridionaux et 
dans Ie milieu de Pete, cUe l'ombrage d'un panache 
de feuilles; ou si sa couleur est blauche, comme 
dans les lis de nos con trees, eUe en rend l'action ne· 
gative en renversant les petales en dehors. 

Les fleurs.a rniroirs paraboliques ou plans, comme 
les radiees, qui ont ,UI:)C multitude de petales, sont 
celles qui renvoient les rayons du soleil divergents 
ou paraUelement. La nature en a multiplie les mo­
deles dans nos fleurs d'ete ou dans celles qui se 
plaisent dans les. plageschauc1es et sablonneuses. Ce 
sont celles dont les petales ont Ie moins d'action ; 
neanmoins celles qui sont horizontales et Ie plus ex­
posees au soleil, ,comme les pisenlits, se referment 
vers1e milieu c1ujonr; c1'autres renversent leurs pe­
tales comme la camomille; d'autres portent autour 
de leur disque des fleurons qui l'ombragent comme 
les bluets des bles. ' 
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II Y a des fleurs coordoDnees aux vents et aux 
pluies et constrnites de maniere a en proteger les 
parties de la fecondation, telles que les fleurs des 
pois qui ont de grands papillons et t.ournent comme 
des girouettes sur des queues elastlques: telle est 
encore la fougere des collines, exposee a etre battue 
des pluies et des vents, qui porte ses fleurs tournees 
vers la terre sur Ie dos de ses feuilles. 

La nature a seme l'univers de fleurs, depuis les 
zones glacialesjusqn'au~ climats torrides, qui naissent 
sous les pas des saisons, aux premiers zephirs du 
printemps, aux bnl1antes ardeurs de rete, au jours 
melancoliques de l'automne et qui s'epanouissent a 
l'ombre de la nuit, aux premiers rayoDs de 1'au­
rore, aux regards de l'astre du jour au haut de sa 
carriere. A la . suite de ces fleurs dont Dieu embellit 
ses ceuvres, la terre se couvre de graines et de fruits 
pour nourrir Jans tons les Iieux, toutes les saisonset 
tous les climats, depuis l'homme jusqu'au plus petit 
des oiseaux, aux q1,lels s'etend avec une egale pro­
vidence, Ie soin du Divin Oreateur. Que les hommes, 
les oiseaux, la terre et la mer celebrent sa bonte, sa 
puissance et sa gloire I .. 

OHAPITRE IL 

RELATIONS DES FEU ILLES AVEC L'EAU ET L'AIR. 

Lorsq ne l'auteur de la nature voulut couronuer de 
vegetaux jusqu'au sommet des terres les plus es· 
carp~es, il dit, et les nuages s'eleverent de l'ocean, et 
se dl~p~rserent sur les ailes des vents, jusque dans 
les p~rtles les plus reculee.s des continents, et s'y re­
pandlrent sous mille formes diverses, en brouillards, 
en roBOOs, en pluies, en neiges et en fi-imats. 
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A la voix du Tout Puissant, l'orme s'eleva sur les 
montagnes qui bordent Ie Tanals, charge de feuilles 
en forme de 1angues; Ie buis toufi'u sortit de 1a 
croupe des Al pes avec ses feuilles creusees en cuiller. 
Les pins des monts sablonneux recuillirent les va­
peurs qui flottaient dans l'air, avec leurE' folioles dis· 
posees en piuceau; les verbascums etalerent leur 
larges feuilles sur les sables arides; et la fougere 
presenta sur Ie pemlant des collines son feuillage en 
eveutail aux vents pluvieux et horizontaux. U ne 
multitude d'autres plantes, au sein des rochers, des 
cailloux, et de la croute meme des marbres rec;urent 
les eaux des pluies, dans des cornets, des sabots et 
des burettes. Depuis Ie cedre du Liban, j usqu'a la 
violette qui borde les bocages, il n'y en a aucune qui 
ne tendit sa large coupe ou sa petite tasse suivant ses 
besoins ou son poste. 

Cette aptitude des fcuilles pour reeevoir les eaux 
des pluies est variae a l'infini. Mais on en reeoonalt 
les earacteres, non seulement a leurs formes concaves, 
mais surtout a un petit canal sur Ie pedicule qui les 
attache a leur rameaux, et qui conduit les eaux des 
pluies, dans les arbres, de la feuille a la branche. La 
branche, par l'ob1iquite de sa position, porte ces 
eaux au trone, d'on elIes descendent a la racine par 
une suite de dispositions consequentes. 

Dans la plupart des arbres des montagnes, si on 
verse doucement de l'eau sur les feuilles les plus 
eloignees de la tige, on 1a verra couler, par la route 
qui vient d'etre indiquee, sans qu'il en t.omb? une 
seule goutte a terre. D'autres plantes.qUl crOlssent 
dans les lieux forts chauds et fort andes ont leurs 
tiges et leurs feuilles entieres transformees en canal. 
Les plantes de montagne ou des IJeux arides ?l:t 
encore la propriete d'attirer l'eau qUl nage dans 1 aIr 
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en vapeurs ins~nsibles, e.t bnt leurs feui~les presqtje 
toujours humldes. Mms la nature qUi donne un 
aqueduc aux feuilles des plantes montagnardes, l'ote 
a celles q lli naissent sur Ie 1:ord des eaux ou da?-s les 
lieux humides, et elle en faIt des plantes aquatiques. 
Celles ci au lieu d'avoir leurs feuilles creusees en 
gOllttier~s, les ont ullies et lissees, et leur longues 
queues sont toujours depourvues de eanal. 

Si les feuilles des plantes de montagne sont agen­
cees de la maniere la pI us propre a rassem bler a leurs 
racines les eanx du ciel qu'elleb n'ont pas a discre­
tion, celles des plantes aquatiques sont disposees 
souvent pour les en ecarter, car elles doivent naitre 
dans des lieux humides. Les feuilles des peupliers 
et des saules qui aiment les eaux, sont attachees a des 
queues longues et pendantes. D'autres plantes qui 
n'ont presque poit;t.t de r~cine~, comme les champi­
gnons ont des feUIlles qUI, 10m de regarder Ie ciel 
sont tournees vers la terre, et sont divisees en des: 
sous en feuillets minces, pour reeevoir les vapeurs 
qui s'en exhalent, et s'etendent en parasol epais pour 
empecher Ie soleil de dessecher Ie terrain ou elles 
croissent. 

L'etude de la nature n'est qu'esprit et intellirrence. 
il faut la suivre par Ie raisonnement dans toutes ses 
operations, car pour changer totalement Ie sens d'cme 
expression, il ne lui faut, comme nous que changer 
un accent; ainsi elle met des jones, de~ roseaux, des 
uru.ms a feuillages larg:e~ et lisses et a pedieule 
plem sur Ie borel des nVleres, ou elle ajoute ala 
fenille un aquedue et elle en fait des jones, des ro­
seaux, de; afll.ms de ft;'-ontagnes. Ell general, les 
ve~etaux aquutlgnes reJettent l'eau loin d'eLlx, soit 
par leur port, SOlt par la forme de leur feuilles Boit 
par une q l1alite repulsive) comme certains cho~ oU. 



les gouttes d'e:1U se rassemblent e0l11m0 llt'S "·ont.tes 
de vif argent, sans pouYl.ir humeeter les feuiOt's. 

Yoici ce que nous pouyons conclure pL~ur 1'11t.ilit.6 lie 
la cnlt~re; c'est quelorsqu'on cultiye cit's planks dont 
Ie pedlcule des fel1111es ne porte point l't'mpril'nte 
d'un canal, et ne sont pas eonstruitcs dl' 1ll;111i0rc ;l 
recueillir les eaux de l'atmosphere et les cOlllluir0 ;1. 
leurs racines, il faut leur choisir un sol hUlllidc Oll 

l~ur donner beaucoup d'eau, car elles sont aqua­
tlques de leur nature, telles sont ]a c;lpucinE', la 
menthe, la marjobine etc. ; mais lorsquc ll'R plalltcs 
ont un canal a leur pedicule, il faut leu:- ehoisir un 
sol plus sec et leur donner peu d'eau, car nne trop 
grande humidite ne leur est pas naturelle. 

CHAPITRE III. 

RELATIONS DES GRAINES AVEC LES LIEUX 
OU ELLES DOIVENT UlWl'l'RE. 

Les graines des plantes ant des formes qui no 
sont pas moins assorties que celles de leurs feuillcs 
aux lieu x au elles doivent naitre. Les semellces do 
toutes les plantes des montagnes au celles qui 
croissent loin des eaux sont volatiles. J~es lllleR, 
comme celles des chardons etc., ant des vola(]ts, ou 
plusieurs autres moyens de s'elever, cornmes des pa­
naches, des aigrettes, etc. D'autres ant des balles Oil 

des panicules, comme celles des gramincc8, d'antrcs 
sont taillees comme des ocailles !egeres, celk,Cj do 
1'6rable ont deux ailerons com me les ailes d'unc 
mouche, d'autres ont des ressorts qui les lallc<:nt 
fort loin. Les fruits qui n'ont ni panaches, ni ailes, 
ni ressorts et qui par ieur pesanteur, semblent COT!­

damnes a rester aux pieds des arbres qui les ant pro· 
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duits, ont generalement leurs semences renfermees 
dans des noyaux ou croutes pierreuses indigestibles 
que les oiseaux transportent a de grandes distances. 
Celles des graminees, sont aussi transportees en di. 
vers lieux par les quadrupedes. C'est ainsi que, 
au moyen de la volatilite des graines, la nature a 
couvert les lieux eleves d'une abondante vegetation. 
On doit aussi observer que Ie temps de la maturit:e de 
13 plupart des semences volatilles, arrive vers Ie com­
mencement de l'automne lorsaue les grands vents 
souffient du sein des mers dans' to utes les parties des 
continents. Ainsi, les feuilles, les graines, les sai­
son:>, les mers, les vents concourrent a entretenir la 
vegetation des montagnes. 

Les graines des pI antes aquatiques sont to utes 
construites de la maniere la plus propre a voguer. 
II y en a de fa!(onnees en coquilles, en bateau, en 
des bac, en pirogue: Ie noyer qui se plait sur Ie rivage 
fleuves a son fruit se trouve entre deux esquifs poses 
l'un sur l'autre. L'olivier qui aime tant les rivages 
de la mer, porte la semence dans une espece de ton· 
neau susceptible des plus longs trajets. La baie rouge 
de l'if a un truu au dessus de sa graine ou se loge 
une bulle d'air qui la ramene et Ia fait flotter a Ia 
surface de l'eau. La forme de Ia graine du fenoui:L 
est celle d'nn veritable canot. Celles qui sont desti­
nees a germer sur Ie bord des etangs et des lacs ou. 
il n'y a point de courant pour les transporter, out 
des voiles pour voguer. Ces moyens de natation, 
quoique tres·varies, sont communs dans tous les 
climats aux graines des plantes aquatiques. Mais 
elles ont encore un caractere plus particulier, c'est 
qu'elles suruagent dans leur maturite, ce qui n'ar­
rive pas aux graines destinees a naltre dans leg 
plaines, comme aux poix et aux lentilles qui coulent 
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a fond. II y a cependant des graines de plantes 
aquatiques qui surnagent d'abord et ensuite vont au 
fond, mais ces dernieres ne germent et ne poussent 
qu'au fo.nd de l'eau, comme Ig feve d'Egypte. Il y 
en a qui fiottent dans l'eau salee et coulent it fond 
dans l'egu douce ou. elles doivent croitre: tant les 
balances de la nature ont de precision I. .• On voit 
donc avec quel soin la "nature comme une bonne 
mere pour ses enfants a pourvu, non seulement it la 
fecondation et a la nourriture des plantes, mais en­
core it leur etablissement, en donnant aux unes des 
ailes pour voler et aux autres, un bateau pour vo­
guer. Il faut neanmoins observer que les plantes 
aquatiq ues viennent quelque fois dans les lieux 
arides et les plantes de montagnes sur Ie bord des 
eaux:; mais alors elles reussissent peu a moins que 
la nature, en leur donnant un nouveau domaine, 
n'ait change leurs moyens de recueillir l'humidite, 
en changeant leur caractere. 

Pour connaitre les plantes les plus propres it reussir 
dans un terrain, il n'y a qu'a faire attention aux 
plantes sauvages qui y viennent d'elles·memes et qui 
s'y distinguent par leur force et leur multitude, et 
on y substituera alors des plantes domestiques du 
meme genre de fleurs et de feuilles; et voila com­
ment l'agriculture peut tirer avantage des observa­
tions et d'une etude raisonnee de la nature. 
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LIVRE SIXIEME. 

DES INSTRUMENTS ARATOlRES. 

Les instruments aratoires sont a la culture du sol 
ce que les engrais sont aux rccoltes; un. element 
indispensable a des resultats avantageux. Mais !'his­
toire de to us les temps et de tous les pays demontre 
la diftlculte q u'a eu a surmonter l'introduction des JDae 
chines perfectionnees, a l'usage de l'agTiculture. Cela 
provient en partie de l'ignorance de la plupart des 
cultivateurs des avantages pecuniaires qu'ils pour­
raient retirer de l'emploi des instruments les plus 
propres a l'ex~cution. facile et prompte de chaq ue 
espece de travaIl qu'exlge l'art de la culture. Au­
jourd'hui que la rnecanique agricola est poussee a un 
degre de developpement .clont on n'aurait pu Be 
douter il y a trente ans, il est de la plus grande 
importance pour l'agriculture en general, et les cuI­
tivateurs en particu!ier, de pl~cf'r sous leurs yeux, 
les instruments perfectionnes dont l'experience a 
prouve Ie':! avantages, et leur faire connaitre les 
diver!;1 usages auxquels ils sont destines. Des depots 
de ces instruments dans les colleges agricoles ini­
tieraient les eleves a leur emploi et en rendraient la 
connaissance plus prompte et plus generale. Dans 1'ac­
quisition d'instrurnents d'agriculture, il irnporte d'ob­
server les fegles suivantes: ils doivent etre simples 
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dans leur construction, afin que leur usage soit plus 
facile et qu'ils puissent etre en autant que possible 
repares par des ouvriers ordinaires j les materiaux 
qui entrent dans leur construction doivent etre du­
rabIes afin d'eviter l'interruption du travail qu'en­
trainent les reparations; ils doivent etre d'une cons­
truction solide afin qu'ils ne puissent 8tre endomma­
ges par les secousses et les heurtements auxquels ils 
sout exposes; Ie bois doit etre coupe et place de la 
maniere Ia plus con venable pour resister a la fatigue, 
et on doit eviter autant que possible les rnortaises 
qui affaiblissent tant Ie bois; enfin, les instruments 
doivent etre adaptes a la nature, soit montueuse, 
Boit plane, du pays et surtout a la q ualite du sol j ceux 
qui conviennent a des terres legeres ne rendraient 
pas d'aussi bons services dans un sol pesant et ten ace. 

Toute machine quelque soit sa simplicite neces· 
site de Ia part de celui qui l'emploie une certaine 
habitude, un certain tact sans lesquel3 il lui devient 
impossible de s'acquitter de sa ta~he d'une maniere 
tant soit peu satisfaisante. Ceci est surtout de Ia 
plus grande nooessite pour des instrumeDts nouveaux 
et surtout compliques. On doit apporter aussi Ia 
plus grande attention a la conservation des instru­
ments d'agricultnre et presque partout 011 voit les 
charrues, Ies charrettes, les herses etc., exposees a la 
pluie, au soleil, a ['air pendant toute l'annee. U ne 
peinture solide, a l'huile, double presque 1a duree des 
mstrumentset ne coilte que peu, comparee a 1'6cono j 
roie qui en resulte. 

CHARRUES. 

La charrue est Ie plus utile des instruments que Ie 
~eDie inventif de l'homme ait applique a la culture 
du sol. Ma.is les limites etroites de cet ou vrage ne 



permettent pas d'entrer dans de longs details sur son 
utilite, sa confection, nide decrire les diverses especes 
aujourd'hui en usage dans la bonne culture. 

U ne bonne charrue possede les qU:1lites suivantes : 
elle doit aeparer et detacher une bande de terre en 
la tranchant horizontalement et verticalement, en la 
renversant de maniere que la surface inferieure pre. 
sente a l'air un plan incline d'environ 45 d(gres snf 
l'horizon; elle doit etre d'une direction facile sans 
exiger beaucoup d'adresse de la part du laboureur, 
ni beaucoup de peine de la part des anilllaux. Elle 
doit etre peu compliquee et n'avoir que des parties 
veritablement utiles; elle doit pou voir etre reglee 
avec facilite et promptitude, de maniere a labourer 
superficiellement ou prafonc1ement et a trancher les 
Landes plus ou mains larges, a volante; elle doit 
trancher avec egalite et ferrnete la terre qu'elle 
renverse, et faire Ie sillon de maniere que la terre 
n'y glisse pas des bards. 

La charrue est composee du soc, du coutre, du ver· 
soir, du sep, de l'age, du regulateur, du pied et des 
etan<;ons et quelquesunes d'un avant-train et d'un 
avant-soc. 

Le soc separe horizontalement la tranche de terre 
que Ie coutre a deja coupe verticalement ; Ie soc doit 
depasser Ie versoir pour bien couper, et avair une 
legere inclinaison en bas commen<;ant a 8 ou 10 
pouees de la pointe afin qu'il pique mieux et tienne 
enraie. La pointe et 'Ie tranchant de l'aile doivent 
etre proportionnes a la qualite du terrain dans lequel 
ils entrent. Dans un sol argileux et compact, Ie soc 
doit etre aigu et l'aile tranchant j mais dans un sol 
pierreux, cela n'est pas necessaire. 

Le coutre est une sorte de couteau adapte a l'age 
en avant du soc, pour fendre la terre et couper le8 
racines. Il doit eIre aligue directemeDtavec la:par-
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tie de 1a charrue qui suit. It doit etre trauchant et 
incline en avan9ant sa poiute, car alors il rompt avec 
plus d.e facilite l'adMreuce du sol, et en commen-
9ftnt a soulever la tranohe, il faci\ite l'action du soc; 
il souleve et prooure l'arrachement des raciues qu'il 
qu'il ne peut rom pre i il souleve aussi les pierres, et 
donne a la charrue une legere ten dance a entrer dans 
la terre. 

Le versoir est destine a tourner la trancl1e sur elle­
rnilme et ala renverser a la place du SillOll prece­
dent. II n'est place gue d'un cote dans les charrues 
a une areille; il est double dans les cbarrues a bil-
10nner Ie sol; il peut se fixer a droite ou a gauche 
daus les charrues a tourne·oreille. 

Le sep sert a assujettir ensflmble les diverses pieces 
dans leur partie inferieure. 

L'age est cette partie par Ie moyen de 1aquelle Ie 
corps de la charrue re90it Ie mouvemeut de progres­
sion qui la fait remuer. 

Le regulateur seri a regler l'eutree de 1a charru€! 
et a modifier la 1argeur de la raie. 

CHARRUES A DOUBLE VERSOIR. 

Dans une bonne cbarrue double, les deux verSOIrs 
peuvent s'approcher 011 s'ecarter a volonte ; cette cbar­
rue jette a droite et a gauche la terre qu'elle detache. 
Son emploi est de butter les pommes de ierres et 
toutes les autres recoltes qui peuvent en avoil' besoin; 
on s'en sert aussi avec avantage pour tracer les sillous 
d'ecoulement. U ne bonne charrue a deux: versoirs 
peu t amener successi vemen t 1a terre j usq u'2o deux 
pieds de hauteur contre les tiges des plantes, sans 
blesser les racines. La culture executee de oette rna­
niere exerce une grande influence sur 1a production. 
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CHARRUES A DEFONCEMENT. 

nne peut y avoir de bonne agriculture ou les lao 
bours sout peu pl'ofonds. Les deroncements ofl'rent 
donc de grands avantages quand ils sont faits avell 
discernement. Pour cela on se sert d'une charrue a 
sous·sol que l'ont fait fonctionner dans Ie sillon trace 
par la charrue ordinaire, et qui sert a ameublir et 
pulveriser la couche de terre inferieure. 

L'extirpateur est un instrument a plusieurs petits 
socs qui peuvent etre eloignes ou rapproches les uns 
des autres a volonte, et suivant l'usage qu'on en veut 
retirer. II est destine a ameublir et pulveriser Ie sol, 
a detruire et extirper les racines et les mauvaises 
herbes, a dechaumer les champs apres la coupe des 
c6rliales, etc. Get instrument joue un grand role 
dans la bonne culture. II y a grand nombre d'es· 
peces difierentes, mais Ie choix de cet instrument, 
comme de tous les autres, doit etre guide par l'ex· 
perience des praticiens; et les grands concours agri­
cole8, en appreciant Ie merite comparatif des instru­
ments aratoires, rendent de grands services aux 
cultivateurs, en leur facilitant les J7loyens de faire un 
choU: judicieux. ' 

HOUES A CHEVAL. 

Ges instruments, les plus preci~ux qui aient et6 
immagines pour la culture des betteraves, des ca. 
rottes, des navets, etc., remplacent Ie travail de la 
main pour Ie nettoiement des terres et pour Ie binage 
des plantes cultivees en ligne. Get instrument est 
compose d'u.n age qui porte Ie regulateur et les man­
cherons,et d'ailes g ui portent des couteaux disposes 
de maniere a pouvoir s'elargir a volonte. On doit 
avoir soin de faire fonctionner cet instrument lors. 
que les mauvaises herbessont encore jeunes. II y 
en a de di verses especes. 
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HERSES. 

La herse a pour objet de pulveriser et d'egaliser 
Ia surface de 111. terre et d'enterrer les semences. Lei!! 
herses ont des formes tres nombreu'3es et aussi va· 
ljees que le travail auquel on les destine. 

Pour qu'une herse ait les conditions requises, it 
faut que leg dents soient a assez gran des distances 
pour que la terre ne s'agglomere pas dans leurs in· 
tervalJes; que chaque dent fasse sa raie particuliere 
et que ces raies soient a egale distance les unes des 
autres. 

ROULEAUX. 

Les rouleaux dans les sols argileux servent a di­
viser Ia terre; 'dans les sols sablonneux, a l'affermir, 
a la plomber et a unir sa surface, afin dediminuer 
les efft)ts de l'evaparation, de faire en sorte que les 
s'emences puissent etre reparties et enterrees plus 
.egalement, de raffermir toute la cquche arable, et de 
detruire les cavites et les interstices causes par les 
labours qui font un tort considerable a toutes les 
plantes en croissance. Oet instrument peut etre cons· 
truit soit en bois ou en fer. Il y en a d'articule, 
compose de quatre ou cinq disques en pierre ou en 
fonte, places a c6te les uus des autres, au centre 
dcsquels passe un essiell servant ales maintenir 
entr'eux et a reg~er leur marche. 

SEMOIRS. 

II Y a des semoirs de diverses especes, de gran· 
deur et de constructions diiferentes, les uns, conduits 
par les chevaux, servent a l'eusemencemcnt des ceo 
r6ales. qui alors sontdisposes ell. ligne. La semenco 



est aussi distribuee avec plus d'exactitude et de re­
gularite, ce qui permet, pendallt Ia croissance, des 
operations qui activent la vegetation; Ia semence est 
placee a une egale profondeur, ce qui empecbe la 
pluie de decouvrir les racines lorsque Ia tige s'eleve, 
et Ie soleil de les dessecher. Les cereales sont moins 
sujettes a verser dans les salsons bumides, paree que 
leur paille est plus forte, et elles sont moins exposees 
aux maladies, la croissance est plus egale et les pro­
duits ont plus de qualite et de valeur; il y a par Cel 
moyen une grande economie de semence. 

II y a aussi des semoirs &, brouette conduits par 
un homme qui n'ensemence qu'une seule ligne a Ia 
fois, et qui servent aux graines fines, comme cenes 
du trefle, du foin etc. Les limites de ce traite ne 
permettent pas d'en donner une descriptio.n qui de­
vrait vader pour chaque espece. 

Les plantoirs out pour objet de former dans la 
terre des trous destines a recevoir les graines des 
pI antes qui demandent a etre eloignees les unes des 
autres comme Ie ma'is, les betteraves, etc., a y de 
poser ces graines, ales recouvrir, et quelques plan­
toirs ont l'avantage de porter en meme temps une 
substance fertilisante preparee a cette fin, qu'ils de­
pcisent sur les graines aussitot que eelles-ci sont 
placees. L'application de eet instrument a donne 
des resultats tres remarquables sous Ie rapport de Ia 
quantite et de la qualite des produits, et a produit 
une grande economie de semence et de travail. 

Lafaucille est aujourd'hui presqu'abandonnee dans 
les pays ou I'agriculture a fait Ie plus de progreso 
Dans certaines contrees, on Ia rem place par la faulx 
dont on se sert de deux manieres; on fnuche en de­
dans les cereales dont Ie chaume a une certain'e hau­
teur et au moyen d'un playoD, on empeche les epis de 
tomber au dela du manche. On fauche en dehors les 
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grains de peu de hauteur et alors on garnit la faux 
d'un javelier qui permet de placer Ie grain en ja yelle. 
Dans ces deux cas Ie grain doit etre ramasse a me­
sure et lie. 

Dans les provinces flamandes, on se sert particu~ 
lierement de la sapequi a l'avantage d'etre JYlieux 
proportion nee a la force moyenne de Ia population 
que Ia faulx, ue couper les grains proprement, de 
ranger les javelles regulierement, de faire l'ouvrage 
avec moins de fatigue, de couper facilement les reQ 

coltes versees et melees et de pouvoir faire Ie double 
d'ouvrage dans un temps donne que par Ie moyen 
de la faucille. . 

Les machines a faucher et a couper les grains, 
sont d'une invention mod erne et peuvent fancher de 
8 a 12 arpents par jour, quoique a'un cout eleve elles 
sont neanmoins tres-avantageuses SQUS Ie rapport de 
l'economie de la main d'oeuvre et de la promptitude 
dans l'execution des travaux, De qui doit meritel' 
une grande consideration dans un pays 01\ les saisons 
con venables a la moisson TIEl sont pas de longue 
duree et ou les mauvais temps sont frequents. 

Les r(J;teaux a cheval et les janeuses ontune supe,. 
riorite incontestable sur les instruments de cette 
nature ordinairement en usage, II y a un tres grand 
nombre d'autres instruments prapres B, l'execution de 
chaque partie des travaux agricoles que I'indu,strie et 
Ie genie inventif de notre temps fournit chaqlle jo~~' 
a. l'agrioulture, 
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LIVRE SEPTIEME. 

CHAPITRE L 

DU BETAIL. 

En agrieultu~e on eleve et on tient du betail pour 
l'llxecution du travail j pour la production d'articles 
necesllaires a l'homme, tels que Ie Iait, Ie beurre, Ie 
fromage, 1& chair, I.a graisse, la laine, les peaux j enfin 
pour Ia production du fUmier, et ce dernier motif en 
est un des principaux j attendu que sans engrais; 
toute culture profitable est impossible, car l'eugrais 
est la matiere premiere pour Ia production des re.. 
coltes de ml.3me que la laine est la matiere premiere 
pour la production du drap, etc. Le ~tail est done 
Ia branche la plusimportante de l'agnculture. 

Les anima,ux qui ont de plus que les plan tea, Ia 
sensihilite et Ie mouvement. ant aussi nne organisa· 
tion bien plus compliquee. . 

Apres la respiration qui entretient chez eux 1& 
~irclliation du sang et la chaleur, la fonetlOD, Ia plus 
l!llportante du regne animal est la nutrition qui a 
heu de la maniere suivante. Les herbes, les graines 
et autres substances alimentaires sont ecrasees dans 
La bo.uche et melangees avec de Ia salive; elles passent 
e~sU!te dans l'estomac, ou. par 1e moyen du jus gas­
trlque, ~lJe sont reduites en une espece de pulpe qui, 
apres dlverges modifications, est absorbee par Ies or 
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ganea dont les fonctions sont de la faire passer dans 
Ie sang. Celui·ci s'en va dans les poumons absorber 
l'oxigi:me de I'air et abandonner une portion de son 
carbone, apres quoi il depose les substances nutri­
tives dans les differents organes qui retiennent celles 
qui leur sont propres. La chair s'ajoute a la chair, 
la chaux, Ie phosphore et d'autres sels passent aux 
os. La graisse se compose de l'hydrogene et du car­
bone que la respiration n'a point consomijle. 

La nourriture doit etre reglee sur les principes 
Sulvants. 

Chaque espece d'animaux doit recevoir Ie genre 
de nourriture qui est Ie plus convenable a sa naturt;l 
.et au service qu'on en tire. . 

Les Mtes laitieres doivent avoir des aliments plus 
aqueux, Ie lait etant compose ordinailement de 87 
parties d'eau, 4 case'ine, 4i beurre, 31 sucre, icendre. 
Les Mtes de travail demandent des substances qui, 
~out en nourrissant bien, donnent Ie plus de vigueur ; 
les Mtes a l'engrais, les aliments le~ plus nutritifs, la 
flhl)oir etap.t co. mposee de 54 parties de carbone, 8 
d'hydrogene, 151- d'azote, 221 d'oxigene, sur 100 
parties de chair. La graisse etant composee de car­
bone d'hydrogene, et d'oxigene, dans la meme pro­
portion que la gomme, l'amidon et Ie sucre, en 
extrayant simplement une portion de leur oxigene i 
cela explique la valeur de ces trois substances dans 
la formation de la graisse animale. 

Les animaux dont on tire unparti quelconque 
doivent recevoir plus de nourriture que la ration 
ordinaire pour les entreteuir dans Ie meme etat, s'ils 
ne donnaient point de produits. 

Les produits en lait, chair, laine, travail ne sont 
crees que par Ie surplus de la ration d'entrctien. La 
ration <i'entretien pour chaque cent livres pesant de . . . 
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l'animal en vie est d'environ deux livres et un quart 
de foin ou son equivalent en d'autres substances ali­
mentaires. Si on tire de l'animal dLl travail, du lait 
on de la laine, il faut de trois a quatre livres. Dans 
Ie premier cas si l'animal ne donne aLlcun profit, la 
nourriture est perdue, tandis que dans Ie second, 
quoique la nourriture soit plus considerable elle est 
amplement payee par les produits de l'animal. 

II doit y avoir un rapport con venable entre Ie 
volume et la qualite nourrisante des aliments. 

l,es animaux, surtout ceux qui ruminent, de­
mandent a avoir l'estomac suffio:amment rempli; par 
consequent, des aliments qui, tels que les grains, ren­
ferment SOllS un petit volume beaucoup de substances 
nutritive", conviennent tout aussi peu, seuls, que la 
poille, qui, so us un grand volume, nourrit tres peu. 

II doit egalement y avoir dans la nourriture, un 
rapport con venable entre la substance soli de et l'eau. 

La nourriture ne doit pas etre tellement aqueuse 
que l'animal n'ait plus besoin de boire. Par cette 
raison, les racines ne doivent jamais former plus des 
deux tiers de la ration, surtout chez les moutons et 
les chevCLUJ\: qui s'accomodem moins que les betes 
bovines et les porcs, des aliments aqueux. 

II doit aussi y avoir dans la nourriture un rapport 
entre la qualit6 de l'aliment et l'utilite qu'on en doit 
retirer, soit travail, lait, graisse, laine, etc. 

Ci-suit un tableau ou l'on trouve la valeur res­
pect~ve des principales substances alimentaires. L'al­
bumme represente les matieres qui contiennent de 
l'a~ote et servent a former la chair, et les matieres 
qL1l. ne contiennent pas d'azote servent a former In 
grmsse. 

L'albumine, la fibrine, Ie gluten et la caseIne sont 
analogues par leur composition aux tissus animaux, 
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ce sont les principes de la chair. L'amidon, Ie sucre, 
la gomme sont formes a peu pres des memes ele­
ments que la graisse et les huiles. 

Albumine. 
Pois ............ 29 
Feves ...•..•..• 31 
Pommes de terms. 2 
Lentilles. • • . . . . .. 33 
Avoine ...•...•• 10i 
Farine d'orge ..... 14 
Navets.... ....• 1 
Carottes. . . • . • • • • 1 {­
Col-rave. . . . . . . •. 2t 

Matieres privees d'azote. 
51{-
52 
24t 
48 
68 
68 
9 
8t 

18 
Le passage d'une nourriture a une autre ne doit 

s'effectuer que progressivement; il en est de meme 
d'une forte ration a une ration plus faible et recipro­
quement; faire passer l'animal d'une grande penu. 
rie a une grande abondance et reciproquement est ce 
qu'il y a de plus pernicieux. 

Les henres du repos ainsi que de la ration doivent 
etre reg lees. 

La valeur des aliments est augmentee par une 
bonne preparation et par la variete. Les racines se 
donnent toujours decoupees. Les grains doiveut etre 
grossieremellt moulus ou trempes. Les fourrages 
sees, la paille surtout gagnent a etre haches en par­
tie et encore plus a etre detrempes. 

Les fourrages verts de trMie, luzerne, vesces etc. 
nourrissent tres bien Ie betail, soit qu'on les donne 
il. l'etable au q u'on les fasse paturer; mais pris en 
trop grande q uantite a la fois, surtout lorsqu'ils sont 
humides, jeunes ou coupes depuis quelquetemps' et 
fletris, ils peuvent faire enfler les betes et, les faire 
pedro Pour eviter cette maladie, on a soin de ne 
pas en donner trop a. la fois, surtout en' comme-n9ant 
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de leur donner d'abord de la paille, ou d'en malan. 
ger avec les fourrages verts en !hachant Ie tout en­
f'emble. 

Tous leS animaux domestiques aiment Ie sel. Il 
favorise la digestion et provoque l'appetit en don· 
nant plus de force aux organes digestifs. Il est 
avantageux de leur en donner un peu. 

Voici un tableau de la valeur comparative de 
diverses substances alimentaires. 

Sont egaux a 100 livres de bon foin de prairies 
naturelles : 

103 livres de regain, 
100 " de foin, de trefie, de luzerne, de vesces, 

95 " de sainfoin meme coupe avant la fleur, 
90 " de sainfoin sec, . 

400 " de trefle, de vesces, de luzerne, de spar. 
gule en vert, 

300 " 
600 " 
420 " 
pSO " 
290 " 
175 " 
150 H 

200 " 
275 " 
200 " 
210 " 
275 " 
300 " 
500 " 
58 " 
54 " 
£)0 " 

de malS ou millet en vert, 
de chou x, 
de paille de seigle, 

" de froment, 
H d'orge ou d'avoine, 
" de pois ou de vesces, 
H de lentilles, 
" de feveroles, 
" de sarrasin, 

de pommes de terre, 
de betteraves blanches du silisie. 
de carottes, 
de rutabagas, 
de navets, 
d'avoine ou de sarrasin, 
d'orge, 
de Ileigle ou de maYs, 
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42 livres de froment ou de vesces, 
40 " de pois ou de feveroles, 
82 U de haricots ou de lentilles, 
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160 " de baBes de pois, vesces, Ientilles, bIe, 
avoine et sarrasin, 

120 " de feUllles seches de peuplier. 
Les autres conditions essentielles pour entretenir Ie 

b6~aii en bonne sante sont : Ia proprete, un air pur, 
une temperature con venable, et l'exercice . 
. Une litiere fraiche 'et propre et Ie pensement de 

1a main avec l'etrille, et Ie bouchon de paille sout 
~alutaires a tout betail, et indispensables aux ani­
lIlaux de travail et a ceux qu'on engraisse. Les 
frictions favorisent l'engraissemflllt d'une manicre 
toute particuliere. La plus grande proprete doit 
aussi regner dans Ie boire et la nourriture. Des 
ecuries bien aerees, assez claires et propres sont le'l 
seules ou Ie betail prospere surtout lorsqu'il y est 
constamment. La trop grande chaleur et Ie trop 
grand froid sont egalement nuisibles a 1a sante des 
animaux. 

L'exercice est bon a tout betail qu'on n'engraisse 
pas. II est indispensable nux animaux, surtout a. 
ceux qui sont destines aux travail, parce qu'il favo­
rise Ie developpement de leur force et de leur taille. 

Les betes mal nourries, faibles et chetives, non 
seulement ne donnent point de profit, ni en travail, 
ni en d'autres produits, mais elles sont plus que 1es 
autres Bujettes aux maladies. 
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CHAPITRE II. 

DE L'AMELIORATION DES RACES. 

Le cultivateur peut a vo1onte conserver la race de 
ses animaux ou 1a changer, et meme en Creel' de 
nouvelles. On considere dans Ie choix des jmlivi· 
dus que 1'0.11 Jestine a la propagation, la race, l'a,7e 
et les quo lith> individuelles des an~ma'UX. 

Des betes de la me me espece peuvent difte~er 
beaucoup entre e11es sous Ie rapport de la taille, des 
formes, des dispositions, des q ualites etc. Par suite 
de la negligeuce et de l'insouciunce, nos races de 
bestiaux sont bien inferieures a ce qu'elles pourraient 
l'etre, malS e11es sont susceptibles d'etre facilement 
ameliorees. On ameli ore une race de deux manieres : 
10 en choisissant dans la meme race pour accoupler 
ensemble, les betes qui pos;:edent a. un degre plus 
eleve que les autres, les qualites que l'on desire, et 
qui en general, con viennent a ~'usuge auq uel on lea 
destine. Veut·on, par exemple, creer nne race de 
de vaches bonnes laitieres, on choisit pour taureau, Ie 
fils de 1a meilleure laitiere, et on n'eleve que les 
veaux provenant de vaches qui ont la meme q ualite. 
On peut ainsi creer selon Ie betail, des races parti. 
culierement propres au travail, au lait, 11 l'engraisse­
ment. Ii est entendu qu'on aidera a ce resultat par 
nne nourriture et des soins al?propries. 2° On ame­
liore aussi par les croisements, c'-a.-d. en accoup~ant 
avec les races du pays des males d'une race etran­
gere et meilleure. En continuant pendant plusieurs 
generations successives, d'employer des males de 
cette race etrangere, on. obtient nne race presqn'ana­
logue. Neanmoins on doit 6viter d'accoupler des 
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individus d'une race par trop difi'erente sous Ie rap· 
port de la taille, de la forme ou des caracteres pa'r­
ticuliers, car les produits en sont presque toujourg 
mauvais. II est surtout prejudiciable d'accoupler 
un male de grande taille, avec une petite femelle. 
Un des meilleurs moyens d'agrandir nos races est de 
donner aux animuux, surtout pendant leur jeunesse, 
une nourriture substantielle et abondante. D'ail· 
leurs les grandes races ne sont pas toujours les meil· 
leurs, et eUes ne doivent pOint avoir la preference, 
/lurtout dans les pays ou la noulriture n'est pas tres 
abondante, car elles sont moins sobres et demandent 
une llourriture de meilleure qualite que les petites. 
Le croisement obtenu par des races etrangeres est 
surtout propre a donner certaines qualite;;:, comme 
des formes plus belies, de la vigueur, une grande 

. disposition a s'engraisser etc. 
II a ete neanmoins observe que l'influence du male 

se fait particulierement sentir sur l'organisation ex· 
Mrieur de sa progeniture et l'influence de la femelle 
sur l'organisation interieure. Ainsi la forme, l'ap. 
parenee generale et les organes de la locomotion 
sont determilll3s par Ie pere, tandis que les orgalles 
de la vie, les dimensions, la force et Ie caractere 
sont determines par la mere. Cctte regIe sans etre 
absolue s'applique a la plus part des cas. Cependant 
il n'y a aucun doute qu'un animal berite sou vent deli! 
qualites de force ou de vigueur que possede l'un et 
l'autre de ses parents. 

Une eoutume tres.dispendieuse et tres mauvaise 
est suivie dans la plupart de nos campagnes. Chaque 
cultivateur 6leve et entretient son taureau, son verrat 
etc., sans connaitre, Ie plus souvent, les qualites des 
animaux qui les ont produits. Le moindre mal qui 
arrive dans ces cas, c'est que les generations de ces 

4 
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betes se 8uccedent sans s'ameliorer. Mais Ie plus 
souvent ces races se deteriorent graduellement. Le 
remede est bien iacile et il est moins dispendieux 
que Ie mal. Que pIusieurs voisins s'associent pour 
l'acquisition et l'entretien d'un verrat et d'un tau­
reau de race supb'ieure et qu'on y conduise les fe­
melles au temps ou elIes viennent en saison. Par 
l'adoption d'ulJe coutume analogue on a reussi en 
peu d'annees a doubler la valeur de toutes les betes 

. de ferme dans quelques cantons de l'Est. 
A part les q ualites speciales qu'on recherche dans 

les animaux reproducteurs, et q uellesque soient ces 
qualites, ceux·ci doivent posseder en outre une sante 
parfaite, une constitution robuste et un caractere 
doux. 

CHAPITRE III. 

DE CERTAINES QUALITES QU'ON RECHERCHE 
DANS LES BETES BOVINES. 

Le choix de ]a race est un point important dans 
Ia tenue du gros MtaiI et decide souvellt du profit 
qu'on peut en tirer. Les qualites qu'on recherche 
avant tout dans les betes bovines, -s~nt, de donner 
beaucoup de lait, de s'engraisser facilement, d'etre 
propres au travail. A ucune race ne les possede 
toutes a un haut degre, mais on tache d'avoir des 
betes qui II3unissent deux de ces qualites les plus 
con venables aux circonstances au l'on se irouve, 
comme par exemple, d'etre bonnes au lait et de 
s'engraisser faci'lement, ou d'etre ecralement propres 
au travail et a l'engraissement. L~ bonnes vaches 
Iaitieres ont de petits 08, Ia tete fine l'air doux la 
cni~se m'aigre, Ie ventre large, 1e pi; pendant -et'les 
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sources de lait bien apparentes. Les races propres 
a l'engraissement ont Ie corps long, large et hien 
voute, la tete et les os petits, les jambes courtes, la 
peau lache, Ie temperamment donx. 

Les bounes races de travail se distinguent par une 
charpente osseuse, solide, un corps ramasse, uue poi. 
trine large et une epine dorsale forte. 

CHAPITRE IV. 

LAITERIE. 

Le travail de Ia laiterie est une branche impord 
tante de l'industrie rurale, et les jeunes canadiennes 
destinees a la vie si agreable des campagnes, tron· 
veraient dans Ia connaissance de cette partie de red 
conomie domestiqne autant d'avantage pour elles et 
leurs families que dans Partsi agreable de la broderie 
de la musique et du dessin: et, doisje Ie dire, j~ 
trouv~ Ia jeune fille plus aimable dans sa Iaiterie qu'a 
son plano. 

Separer par des procedes simples Ie bit en trois 
parties: 10 Ie beune obtenu par I'agitation du 13it 
ou de la creme, 2° Ie from age produit par la coagu· 
lation du lait, 3° Ie petit lait ou residu liguide de la 
fabrication du fromage j tels soot les travaux de Ill, 
laiterie. Le lait varie dans la meme traite, il est de 
beaucoup plus riche a la fill qu'au commencement· 
Dela la necessite de traire it fond pour que]a vache 
n'ait pas Ie pis engorge de lait tres riche et ne cesse 
d'en produire. 

La quantite et la qualite de Ia creme et du beurre 
varient avec les vaches et surtout selon leur alimen· 
tation june nourriture riche en albumen produit 
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beaucou~ de beurre; les herbes do~ce~ et arom~­
tiques lUl donnent une saveur partICuiIere et agre­
able, tandisque les plantes ameres produisent un effet 
tout contraire. 

Pour un meme lait la quantite de beurre sera 
d'autant plus grande 10 que Ie lait sera plus long­
temps sans s'aigrir ou se coaguler en Ie conservant a. 
une temperature peu elevee, 2° que les vases ou on 
aura place Ie lait pour en obtenir la creme auront 
moins de profondeur, 3° ,qu'on aura mieux separe 
toute la creme et que celle-cj est plus epaisse Jors de 
la fabrication du beurre_ La premiere creme du 
lait et la creme du lait doux donnent Ie beurre Ie 
plus exquis. 

Le lait doit etre conserve a. une temperature basse 
et pour cela la laiterie devrait etre preservee des 
rayons solaires du .midi et contenir quand cela se 
peut-une SOUI'ce d'eau fraiche, ou de grands vases 
remplis d'eau froide.-Toute matiere impure, en fer­
mentation ou qui s'aigrit, tel que Ie lait sur, creme 
conservee longtemps, etc, tous corps etrangers sus­
ceptibles de produire des emanations, tels que viande, 
poisson, sou pe etc., ne doi vent j amais etre pl,aces 
dans une laiterie, car la creme s'impregne facile-
ment de toutes ces exhalaisons. / 

La proprete la plus absolue doit regner dans les 
vases, sur les tables et tablettes et dans toutes les 
parties de la Iaiterie,-du lait renvel'OO doit etre Don 
seulemenL essuye, mais lave avec de I'eau tiMe con­
tenant un peu de soda. 

Les vas~s a lait places sur une table au milieu de Ia 
laiterie, seraient exposes a un courant d'air plus frais 
que sur des tablettes autour des murailles, et quelque 
pouces de charbon de bois pulverise, place autour 
de la laiterie sur une tablette a rebord, auraient la 
propriete d'absorber les exhalaisons malsaines. 
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Pour tenir Ia creme a une temperature basse, Ie 
vase qui Ia contient pourrait etre place en ete dans 
de l'eau froide, surtout avant la confection dll beurre, 
lequel doit etre fait au moins deux fois par semaine. 

Les moulins a beurre les plus parfaits sont cons­
truits de maniere a permettre Ie refroidissement ou 
Ie rechaufi'ement de la creme au moyen d'eau froide 
ou chaude contenue dans un vase dans 1equel est 
plonge en partie Ie moulin, et poss6dant un thermo. 
metre pour indiquer la temperature de la creme. 

Pour petrir Ie beurre on doit employer des in8-
truments de bois plutot que les mams et ne toucher 
au beune qu'avec des mains nettes, fraiches et sans 
odeur. 

On sale Ie beurre aussi frais que possible. nest 
divise par petites masses et lave dans de l'eau froide 
contenant un peu de sel, jusqu'a ce que l'eau sorte 
claire, ensuite on l'ett:nd comme un gateau, on Ie sau­
poudre au fur et a mesure du petrissage, d'environ 6 
pour 100 de sel fin et blanc, puis on tasse a mesure 
dans Ie vaisseau qui doit Ie contenir dans Ie quel on 
ajoute une saumure assez forte pour faire Burnager 
un (Bu£. Le beurre doit etre recouvert d'un linge 
imbibe de saumure sur lequel ont verse un peu de sel. 

FROMAGE. 

Le fromage confectionne d'apres Ie procede suivant 
a obtenu Ie premier prix a toutes les expositions ou. 
il a ete exhibe en Canada. 

Le 1ait du soir est mis dans des cuves, et si Ie 
temps est chaud on Ie conserve froid au moyen de 
vaees remplis d'eau froide ou de glace, places dans ~e 
1ait· Ie matin on en1eve la creme avec un peu de 1alt 
qu'dn fait chauffer moderemeut et qu'on melange 
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avec Ie lait du soil' at celui du matin Ie tout elevea 
Ia temperature du lalt frais par I'addition d'un peu 
d'eau chaude; alors on y ajoute Ja pressure qu'on a 
mis trempe Ie soir dans une pinte d'eau tiede 
avec Ilne poignee de sel; on bra~se Ie tout po'ur ope­
rer Ie melange et on Je recouvre d'une nappe. Aus­
siHh que la coagulation s'est operee, Ja couche supe­
rieure est ret-ournee pour que la creme se mele au 
frorn~ge et une dixaine de minutes s'etant ecouJee3, 
on ecrasc a I~ main tout Ie caille bien fin en Ie serrant 
pour en expulser Ie petit lait et on lui donne un 
quart d'heure de repos, alors on presse Ie caille, 
dam; Ie vaisseau qui Ie contient, au moyen d'un 
cercle d:etoffe de crin entoure d'une circonference 
de bois pEe, d'ou on enleve Ie petit lait a mesure 
qu'il sUIgit. 

Le caille est alors coupe et place sur une toile dans 
un moule et presse environ une heure et demie, Ie 
reborn. est enleve, meJe au reste du from age qu'on 
retourne dans Ie moule et qu'on presse encore une 
heure et demie, apres quoi Ie from age est divise en 
quatre, ecrase bien fin avec les doigts, sale avec i 
cuilleree a the de sel pour chaque morceau en sup­
posant Ie fromage Ie procluit de 50 gallons de lait. 

Il est alors place de nouveau dans un moule en. 
toure d'une circonference de ferblanc troue, mobile, 
qui baisse avec Ie couvercle; une heure et demie 
apres on retourne Ie frornage en Ie changeant de toile 
e.t on Ie rernet en presse jusqu'au soir; la merne opera. 
tlOn se renouvelle Ie suir, et Ie rnatin et Ie soir du 
jour suivant. Le troisierne jour Ie fromage est place 
dans un moule sans nappe, et sale une journee sur 
un cote et Ie lendernain sur l'autre, apres etre 
retourne. Le cinquierne jour on Ie lave avec de 
I'eal! tiMe, l'essuie bien sec, et Ie fait ensuite secher 
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quelques jaurs sur une planche unie. L'operation 
suivante consiste i 10 brasser bien net avec de l'eau 
chaude, a Ie graissor en Ie frottant avec une fia· 
nelle, avec dn beurre ou du saincloux, tout autour et 
de la largenr d'un. pouce ala circonftirance sur les 
deux faces. Le fromage est aloft: place sur une 
planche reCOliverte d'environ un pouce de paille 
longue et retourne chaque jour jl1squ'<1 ce qu'il soit 
sec. 

Un peu d'arnota hache, place dans un linge, et 
trempe environ une heure dans une cllOpine d'eau 
bouil.!ante, sert a donner la coulenr. On ajoute cette 
€uu coloree au lait avant d'y mettre la pressure. 

II y a cinq variews generales de framage, savoir : 
celni fait avec la creme du soir ajoutee au bit non 
ecreme du matin; celui fait avec dnbit non ecrem6; 
celui fait avec Ie lait du soir ecreme, et calui du 
matin non eCfeme, celui fait avec du lait ecreme, 
et celui fait avec du lait de beurre. 

Ces varietes generales ont un grand nombre de 
sGus-varietes, dependantes de]a methoue particuliere 
suivie dam; la confection; de l'addition d'autres snb­
stances, et de la qualiw du lait laq nelle depend de la 
mce des vaches, de leur nourriture et de la saison . 
.Ai.nsi avec Ie meme lait, la qualiw du fromage varie 
suivaut Ie degre de chaleur auquel on Ie sOUl:net, la 
maniere q u'il est traite, la plus Oll moiDs complete 
separation dll petit hit. 
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OBSERVATIONS GENERALES. 

Dans Ie commerce on s'abandonne sou vent aux 
chances de la fortune; avec de faibles moyens on 
tente quelque fois de grandes entreprises et on 
reussit. II n'en est pas de meme avec Ja nature; on 
ne peut ni la surprendre, ni la tromper, et elle ne rend 
qu'avec des interets plus ou moins forts, les avances 
qu'on lui a faites. Mais ces interets sont d'autant 
plus considerables et plus assures que l'appIication 
des mpitaux et de Ia main d'reuvre a ete faite avee 
plus d'intelligence et de discernement. Le cultiva­
teur avant d'adopter un systeme de culture doit 
prendre en consideration la nature dOlS produits qui 
sont susceptibles de bien reussir sur Ia terre qu'il 
veut cultiver, vn Ie climat, la nature et l'exposition 
du 1'01. II est vrai qu'avec des depenses et des soins 
convenables, on peut obtenir cert.ains produits dans 
les litlux ou Ia nature ne les avait pas destines a 
croltre: mais ces experiences sont pour 1e plaisir du 
riche et non pour Ie benefice du cultivateur. Il doit 
egalement considerer la facilite pour Ia vente de ses 
produits, Ies prix ordinaires du marche, Ie cout un 
transport, Ies frais de culture qui dependent de la 
nature du sol, du prix de la main d'amvre, des ins­
truments aratoires qu'il peut obLenir et des. forcEs 
motrices qu'il a a sa disposition; de la quantite d'en­
grais qu'il peut se procurer, de la grandeur de S21 

t~rre et du capital qu'il peut appliquer a l'exploita. 
tlOe 
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Avec ces courtes observations, je termine ce petit 
traite; et s'il re90it un accueil favorable a son entree 
dans Ie monde, il grandira plus tard, afin d'etre plus 
en etat de remplir Ie but de sa destine-d'etre utile 
II la jeunesse canadienne. 
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